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A MADAME 

t 

LA BARONNE 

DE WALLMÔDENi 

NÉE 

DE WANGENHEIM, 


AD 


AJÎE, 


r 

\^E petit ouvrage t defliné ^prin- 
cipalement aux femmes ' du grand 
monde , devoit être plus particuliè- 
rement , offert . à celle qui en réunit 
lés qualités , les vertus êf Iss char- 
mes , fans avoir aucun des préjugés 
de cet état. Je n'ai pas eu long- 
tems à la chercher., Madame; 
votre nom s'ejl trouvé lié à la pre- 
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micre idée âdiine EpHre dêdîcQtoîre » 
ou plutôt il Pa fuit naître , 6T 
prouvera que fi je n'ai pas fu faire 
un bon livre t je fais au moins très~ 
bien en adrejjer thammage. Rece~ 
vez~le avec cette bonté qui vous ca- 
raéiérife y & regardez- le comme une 
faible marque de la confidératiqn 
très- difi ingu ée & des fentimens rtf 
peéiueux avec lefquels j'ai l'bonneur 
d'être , 


Madame» 


.jfinttfmne It Février ' . 

, v3iï»n7i77o. ^ 

' ; Votre très-bumble & très- 

obéiflant fervitcur , 

'« ‘ • Tissot.'.-.' 
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PRÉFACE («> 

D .' -■ • 

E P ü I S cent cinquante ans , on 
a. écrit plufieurs volumes fur la mé- 
decine des pauvres , nom par lequel 
les Auteurs défignoient indiftinde- 
nient tous les ordres du peuple , 
& quoique la plupart foient mal 
feits, ils marquent au moins qu’on 
fentoit l’importance de cet objet^; 

I 

(*) Huit jours après que l’imprefllon de 
cet ouvrage fut finie , le Libraire m’avertit 
qu’il alloic la remettre fous prefle, je la relus' 
avec attention, & j’ai rempli un petit nom- 
bre des vuides qui s’y trouvoient, j’ai un peu 
développé quelques articles, j’ai fait dans plu- 
fieurs endroits de ces légers changemens qui 
o'ont d’autre but que de les rendre plus clairs ; 
tout cela a produit une augmentation alTez, 
fenfible dans cette édition , qui auroit pu de- 
venir moins imparfaite , fi j’avois eu le tems 
de recevoir les avis du Public éclairé & ceux 
de mes amis. < 

3. Avril 1770. 
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jelm’en fuis occupé moi -même, >î 
y a dix ans, & je puis dire que 
c’eft celui de mes ouvrages auquel 
j’ai -travaillé avec le plus, de plaifir. 

Au commencement de ce fiecle „ 
Ramazzin! , célébré médecin Ita;* 
lien, donna un excellent traité (A) 
fur les maladies des artifans , dans 
lequel' il inféra un chapitre fur cek 
les des ReKgièufes , & dès - lors 
quelques autres médecins ont .re- 
pris le même fujet , en tout ou- ea 
partie , mais beaucoup moins bien 
que lui. 

L’on a un grand nombre de très- 
bons ouvrages fur la fanté des foL 
dats ( c). , 

Mrs* Kockburn , Lind, Pofs- 
^NiER , fe font occupés de celles 

l 

{b) De morhît artificum} cet ouvrage pa- 
rât à Modenc en 1700, & augmenté d’un; 
Supplément, à Padoue en 171^. 

. (c) Mrs. Pringt.e, van SwieteîIv 
Monro & Broklesby , peuvent tenir lieu 
de tous les autres Auteurs. 
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dès gens de mer (rf); & l’on pour- 
roit former une petite bibliothè- 
que , fî l’on réuniflbit tout ce qu’on 
a écrit fur celles des gens de Let- 
tres, fur laquelle les circonftances 
dc1ns lefquellcs je me trouvai, il y 
a quatre ans , me déterminèrent à 
écrire en latin un difeours que j’ai 
^ dès lors traduit ,. & confidérablcment 
augmenté.^ 

On voit par cette éhumératiorr ^ 
qu’on a beaucoup écrit fur' la* fanté 
des hommes' de tous les états ,. eic- 
cepté fur Celle des gens du mbnde ^ 
qui font ceux dont la fenté eft lai 
plus délabrée.. 

Il eft vrai que le meme. 
ziNi, qui a traité des maladies des; 
Religieufes , des gens de lettres,, 
des artifans-, des foldats , ‘ des ma^- 
telots ,, a donné um autre ouvrage; 

• • ' ' , ' i j I 1 * 

((f'> Ramazzini, a auHI: unchit 

.,pi^.efur cfiue madère.; •( 
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• « 

fur les moyens de conferver la fanfê 
des Primes , dans lequel il y a des 
chofes applicables à celle des cour- 
tifans ; mais cet ouvrage eft plus 
favant qwe pratique ; d’ailleurs il 
s’eft borné à la dicte & n’a. rien 
dit des maladies (e); ainfi U n’a 
point rempli le vuide dont je par- 
le , & le feul qui fe foit occupé 
jufques à préfent de cet objet , 
^eft Mr. . C A R L , médecin du roî 
- de , Dannemarck , qui publia en 
. 1.740 un livre intitulé la Médecine 
^de Cmr (/), écrit en allemand » 


ie') De prîncipum vüktudînc tucnda. conu 
mentatio ,, Padoue 1.710. Cet ouvrage a été, 
-fi je ne me tronipe , traduit en franqok eik 
Hollancte. 

j(/) Medicina anlica £«fc, Altorra 1740. 
Depuis La première édition de cet ElTaî, j’ai vu 
‘une Thefe de RiviN , profcfTeur à Leipfick , 
: 3 u. Gommencement, de ce fiecle, de Vitie 
agrejïis fanitate qui tient en quelque façon» 
à nion fujeL, Il y établit que la vie du peuple: 
àîa campagne eft lia plus falutaire , il l’at- 
tribue à trois caufeS} la nourriture, Pair & Ift 
mouvemedib 
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PRÉFACE, xj 

que par là même je n’ai point pu 
lire , & qui n’étant traduit dans 
aucune langue , n’eft à l’ufage que 
d’une feule nation che« laquelle il 
eft affez ignoré. ' On peut donc dire 
que l’ouvrage qu’annonce le titre 
de celui - ci , n’exifte point encore 
pour la plus grande partie de l’Eu. 
rope , quoiqu’il foit un des plus 
néceflTaires; mais en Tentant fa né- 
ceifité , j’étois fort éloigné de pen. 
fer à m’en charger; ce fiijet n^eji 
point de mon choix , & fans ren- 
dre compte des raifons qui m’ont 
cependant décidé à le traiter , je 
dirai qu’il y en avoit deux très- 
fortes pour m’en détourner ; l’une , 
c’eft que j’avois deftiné tous les mo- 
mens que les occupations^ de la pra- 
tique me laiifent , à corriger mes 
premiers ouvrages & à en finir , 
peu à peu , uq confidérable , ait. 
quel l’importance de fon objet & 
la multitude d’obfervations que j’ai 
•fur cette matière m’ont attaché; la 
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feçonde, bien plus forte encore," 
c’eft que celui-ci ne pouvoit être 
bien fait que par des médecins qui 
auroient vieilli dans des cours nom- 
breufes & dans de très-grandes vil- 
les , qui auroient vu dans le plus 
grand détail toutes les erreurs , nuU 
âbles à la fanté » qui y régnent 
qui auroient des obfervations ex- 
trêmement multipliées fur leurs fui- 
tes , & à qui» ‘en un mot, leur 
pofition aurpit fourni fur cet objet,, 
-une grande quantité de matériaux , 
.dont; la mienne m’empêche heu- 
leufement d’avoir une provilion 
auffi. vafte.. Il eft étonnant qu’au- 
cun d^eux n'ait exécuté ce que 
-l’entreprends ; c’eft proprement au. 
uavigateur qui s’ell trouvé au cen- 
tre de la tempête à la décrire , il 
en a bien mieux vu tous les tour- 
• billons que celui qui étant à quel- 
que diftance de ce point , n’a pas; 
été a même de l’obfcrver arnh com- 

I 

çAettement. Eft -ce qu’en vivant Xuç- 
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<ies mers toujours agitées , on fe 
familiariferoit aflfez avec les orages 
pour ne plus les regarder comme 
un mal ? 

En eOTayant ce que d’autres au- 
roient dû faire , je ferai charme fi 
frappés des vuides & des imper- 
fections de ce petit ouvrage , ils 
remplilfent les uns & corrigent les 
autres; mais je dois les prévenir, 
-pour me jnltifier en partie, que je 
n’ai ni voulu entrer dans de longs 
détails de diete ; on les trouve 
dans plulieurs ouvrages alTez ré- 
pandus , & je pourrois indiquer 
celui de la Santé de Mr. l’abbé 
J A au I N , ou le mien fur h fanté 
(le* gens de Lettres ; ni donner des. 
Traités complets fur chacune des 
maladies dont je parle. Mon feul 
but a été de préfenter un tableair 
général des erreurs' de régime &: 
.des maux qui en foait la fuite; je 
Jtt’ai parlé des remedes.que ces maux:; 
exigea t , q.u’ahu. i de . fake . connaître 
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aux malades ce qu’il faut qu’ils con- 
noinfent , pour concourir eux -mê- 
mes à une guérifon qui n’eft fou- 
vent impofiible que parce que le 
malade n’aide point le médecin. 

Les perfonnes dont la fanté eft 
Tobjet de cet ouvrage, font pref- 
.que toujours à portée des fecours 
& des fecours les plus éclairés ; 
c’eft peut - être par cette raifon 
qu’on n a point écrit fur leurs maux, 
comme fur ceux des autres ordres : 
mais accoutumées à ce qu’on faflTe 
beaucoup pour elles , fans rien faire 
fouvent elles - mêmes , elles vou- 
droient alfujettir la médecine à la 
même docilité , & fe perfuadcnt 
qu'elle doit les guérir , fans qu’el- 
les s’en mêlent ; elles croient faire 
beaucoup en fe prêtant à prendre 
quelques remedes , mais elles ne 
veulent pas déranger la façon de 
vivre qui les tue , elles voudroient 
. être, guéries , pendant qu’elles tra- 
- vaillent, à ruiner leur fanté , & après 
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avoir tout fait pour fe rendre ina- 
, lades , elles ne veulent rien faire 
pour fe rétablir. 

Ceft leur rendre fervice que de 
leur faire fentir 1 impoQîbilité de 
cet arrangement ; il eft contraire 
aux loix immuables de la phyfique, 
qui font heureufement au-deffus des 
volontés fantafques de l’homme & 
des caprices ridicules de la mode. 
La guérifon d’une maladie a plu* 
fleurs parties, & exige le concours 
de plufieurs volontés & de plufieurs 
circonlbances ; on peut la regarder 
comme une machine compofée de 
plufieurs pièces; fi toutes ne jouent 
pas enfemble, s’il n’y a pas une 
parfaite harmonie entre tous leurs 
mouyemens , l’effet en elt abfolu- 
ment manqué. Toute la fcience & 
tous les foins d’un médecin ne peu- 
vent point rendre la fanté à un ma- 
lade , s’il n’a pas une envie affez 
forte de guérir, pour fe prêter à 
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'tout ce que fa gue'rifon exige, Sc 
pour fe foiiftraire autant que cela 
dépend de lui, à toutes les circonf- 
tances qui peuvent la retarder ou la 
reiadre impoffible. 
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; E S S A I 

SUR LÈS MALADIES 


DES GENS DU MONDE. 



f. I. Vy N Te porte bien , 
de la faute , quand toutes les FoticïîSiîfîe 
£>nt avec régularité , avec aifancc & fan» 
jujcun fentiment incommode. 



. § 2. On jouit d^une fanté ferme, qnani 
elle eft peu rufceptible de dérangemens* 
& qu’elle n’eft point avérée par les va- 
riations ordinaires, & du plus au moins 
inévitables , dans ce que les médecins 
appellent les chofesnou naturelles^ à l’ac- 
tion defquelîes perfonne ne peut fe fouf^ 
traire , & qui font les alhnens ^ les boif- 
fons , f Air y le mouvement ^ le re^os , /fli 


Digitizc;' by Google 


1 


[ 18 ] 

pajjiont , le fommetl ^ la veille , les fecri- 
tions ^ les excrétions. 

§. 3- On eft délicat, quand on eft dé- 
rangé par ces variations , lors même 
qu’elles ne font portées à aucun excès. 

Les perfonnes délicates (e portent fou- 
veyt bien , mais ne font jamais fûrês de 
fe porter bien long tems , parce que leur 
fanté eft trop dépendante des circonftan- 
ces étrangères. Cette façon d’exilter eft 
véritablement fàcheufe, c’eft une efpece 
d'efclavage perpétuel , dans lequel on eft 
toujours obligé de fixer fon attention fur 
foi- même, pour chercher à éviter ce qui 
peut nuire , fans pouvoir toujours le 
connoître , ou toujours l’éviter , quand 
on le connoît. 

§. 4. Les perfonnes délicates devien- 
nent fouvent valétudinaires i c’eft cet 
état dans lequel les fondions fe font avec 
fi peu de régularité que, fms maladie 
bien caradérifée, elles fe dérangent très- 
fréquemment , fans qu’il foit le plus fou- 
vent poifible d’en afligner la caufe, quoi- 
qu’il y en ait une fans doute , mais fi lé- 
gère qu’on ne peut pas la découvrir. Ce 
fécond degréde ladélicatelfe phyfique eft 
une fituaiion fort trifte \ puifque ce bien- 
être qui caradérife la bonne fanté & qui 
eft, quant au phyfique , le vrai principe 
du bonheur , manque abfulumenc. 
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L’on n’eft prefque jamais bien, im 
jour de fanté eft acheté par des mois de 
longueur, & le dérangement étant quel- 
quefois général dans toutes les fondions, 
fans être eA crèmement marqué dans au- 
cune, on fouffre d’un mal aife univerfel, 
(ans pouvoir caradérifer fon mal. C’elt 
cet état que je vois fi fouvenr défirer d’é- 
changer contre une maladie violente & 
dangereufe , mais qui auroit une fin , & 
contre la mort meme , quand il eft par- 
venu à fon dernier période , ik que tous , 
les momens de la vie font marqués par 
la peine. Malheureufement la mort fe fait 
fouvent attendre , & j’ai vu pîufieurs 
fois, avec prefqu’autant de douleur que 
d’étonnement, des corps valétudinaires, 
accablés fous le poids d’une langueur 
Continuelle , fréquemment aggravée par 
des maladies très- fortes , réfifter pendant 
longues années & ne pouvoir , à la lettre, 
ni vivre ni mourir , mais être les vidi- 
mes de cet état, dont les caufes ne font 
pas encore alTez bien alfignées , & qu’on 
appelle ténacité de vie. 

§. f. Le nombre des perfonnes délica- 
tes & valétudinaires n’eft point reparti 
également dans les différens ordres delà 
fociété. Il y en a un , dans lequel elles 
font en proportion bien plus nombreufes 
que dans les autres, & l*on trouve auftt 
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dans ce même ordre , quelques ePpece» 
de maladies bien plus fréquemment 
qu’ailleurs. 

j^. Quel efi: cet ordre ? 

2®. Quelles font les caufer » ai le diffé- 
rencient fi malheureulèment? 

3®. Chelles font les maladies qui lui 
ibnt plus particulières? 

. 4 °. Qiiels font les moyens d’y remé- 
dier ? 

Voilà les objets fur lefquels il ne fera 
peut-être pas inutile de fixer l’attention 
des perfonnes'intéreflees , & des méde- 
cins qui les feignent. Je les examinerai 
fucceffivement, après avoir commencé 
par déterminer quel eft l’état du corps 
qui donne aux fonélions cette régularité 
& cette confiance qui font la bonne fan- 
té, & quel efi l’ordre d’hommes chez le- 
quel on la trouve plus ordinairement. ... 
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ARTICLEL 

Caufes d’une bonne fanté, 

J • ♦ ■ . - 

$. G. TT' ROIS chofes conftituent prin- 
cipalement unefanté ferme.Lapremierev 
c’efi une fibre forte , qui donnant une 
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*(*liotî fuffifante à tous les vaifleaux & à 
^ous les vifceres , entretient la régularité 
‘dans les fondions i au lieu qu’une fibre 
lâche,n’eft capable que d’une adion très- 
foible , que la plus petite caufe altéré ; la 
circulation dans les petits vailleaux fe fait 
mal , les humeurs croupiifent , fe cor- 
•rompent, deviennent âcres; les fecré- 
tions , c’eft le nom qu’on donne à la ré- 
paration des différentes liqueurs, comme 
de la falive , des fucs de l’eftomac , de U 
bile, de la tranfpiration , dans les orga- 
nes deftinés à les opérer, les fecrétions , 
dis-je , fe font mal ; le fang relie furdhar- 
gé d’une partie des’humeurs dont il de- 
• voit fe débarralfer, & les fondions aux- 
■ quelles ces humeurs étoient nécelfaires, 
louffrent de ce qu’elles leur manquent 
ou de ce qu’elles font mal préparées ; 
c’eft ainfi que les vices de la falive âlte- 
rent les dents & nuifent aux digeftions ; 
& que, foitque là bile ne fe fépare pas, 

' fbit qu’elle fe fépare d’une mauvaife qua- 
lité, les fondions importantes desinteC. 
tins font viciées, & toute la faute en 
fouffre. 

'L’on voit par là que cette première 
condition, la force fuffifante des fibres , 
& par là même des vaifl'eaux & des vif- 
ceres , qui fontcompofés de fibres , aflu- 
la peifedion de toutes les fono- 
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tions , parmi lefquelles celle du cœur qui 
eft le principe du mouvement , & celles 
deTeftomac font les plus importantes; 
quand elles fe font bien, il eft rare qu’au- 
cune autre fe dérange ; ainfi en détail- 
lant la première condition reqiiife pour 
la famé, la force de la fibre, on pour- 
roit ajouter la régularité des mouvemens 
du cœur, & celle des digeftions. 

§. 7 , La fécondé conuition néceflîiire 
pour une fanté ferme, c’eft une trant 
piracion égale; & quand la première con- 
dition exifte, celle-ci a ordinairement 
lieu. La tranfpiration eft l’évacuation la 
plusconfidérable , elle égale au moins la 
moitié de ce qu’on mange &de ce qu’on 
boit ; fi elle eft incomplette , le corps fe 
trouve furchargé des humeurs âcres dont 
il devoit fe débarraffer par cette voie ; 
l’on eft accablé fous cet amas d’humeurs 
retenues, & fi cette àcreté fe dépofe fur 
la peau même , elle en produit toutes les 
maladies; fi elle fe dépofe fur quelque 
organe intérieur , elle occafionne des 
maladies bien plus graves. 

5.8* La troifieme condition , fans la- 
quelle la fiuité eft toujours chancellante, 
c’eft d’avoir des nerfs fermes, c’eft-à-dire, 
qui n’étant point plus fenfibles aux ini- 
preflîons qu’ils ne doivent l’être , ne les 
tendent à l’organe du feniimentque tel- 


&t g w ? edtiy_Gi 
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les qu’elles font, & ne bouleveiTent point 
tout le corps pour une très-légere eaufe. 
Ils ont part à toutes les fondions, & ils 
,ne peuvent qu’en troubler la marche, 
quand ils ont acquis ce degré de fenfibi- 
lité qui, faifantque l’impreflton des cau- 
fes qui agiflent fur eux , les aifede plus 
qu’elle ne devroit , leur adion fur les 
parties auxquelles elles fe diltribuent, eft 
trop forte & irrégulière , d’où il réfulte 
un dérangement général dans toutes les 
fondions & la perte de la fanté. Un 
exemple développera mieux mon idée î 
il s’en préfente à chaque inftant. Une 
porte ouverte brufquement par quel- 
qu’un qui entre avec trop de vivacité , 

, n’eft qu’un bruit pour une perfonne qui 
fe porte bien } celle qui a les nerfs foibles 
en eft exceflivement émue,tous fes nerfs 
font agités i elle croit que la maifon s’é- 
, croule,ou qu’on vient lui annoncer quel- 
' que événement funeftej ellereffaute vio- 
lemment; fon cœur palpite, elle pâlit, 
étouffe , tombe en défaillance ; fa digef- 
tion eft bouleverfée, elle conferve un' 
friffon pendant plufieurs heures, la nuit 
fuivante eft mauvaife , il lui faut quel- 
ques jours pour fe remettre parfaitement; 

. & elle fe releve à peine de ce premier 
ébranlement, qu’un fécond vient la rejet- 
. dans le même état, & les fondions 
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fe trouvant ainfi toujours dérangées , la 
fanté Ce ruine inévitablement. 

5. 9. On voit par ce que je viens de 
dire qu’une fibre forte , une circulation 
égale, une diçeftion régulière, une tranf- 
piration {'uffàfante & foutenue , & enfin 
des nerfs fermes , font les conditions re- 
quifes pour afiurer la jouiflTance d’une 
bonne fanté , & que par-là même l’ordre 
de gens chez qui on les trouvera réunies, 
fera celui qui jouira de la meilleure. 

Si l’on demande quel il eft, il n’y a 
perfonne qui ne réponde làns héfiter , 
celui du laboureur , qui a de grands 
'avantages , à cet égard , fur la partie du 
peuple qui fournit les artifans, mais qui 
ell: malheureufement bien inférieur à ce 
' qu’il a été autrefois , dans le tems qu’il 
n’étoit que laboureur, & à ce que font 
encore quelques peuplades de fouvages, 

■ qui ignorent prefque tous les maux, & 

^ 'ne meurent que d’accidensou dé décré- • 
pitude. " 

Amefure qu’on s’éloigne de'leurétat, 
la fanté femble diminuer par degrésj nos i 

■ laboureurs font moins fains qu’eux, parce 
qu’ils ne vivent pas uniquement delà vie 

• des champs,; pluGeurs ont été'domefti- 
ques , d’autres foldats;' ils ont aifoibli 
leur fonté dans ces deux états, & porté 

dans 
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•âan’S leur village quelques-uns des ulà- 
ges de là ville. 

Les diiïerens artifans^deftinés aux be- 
foins des citadins, indépendamment des 
maux qui dépendent de leur vocation , 
altèrent encore leur ianté, en s’éloignant 
de la firaplicité des mœurs de la campa- 
gne, qui, diélées par la nature même , 
font celles qui font les plus analogues à 
notre conftitution : 

T.orri]«e fur la Nature on réglé Tes be'foins^ 

Un corps robufte & fain en ell la récompenfe. 

L’éloignement de cette vie fimple aug- 
mente encore dans l’ordre fupérieutdes 
bourgeois, & leur fanté diminue en pro- 
portion; ils offrent déjà beaucoup de 
maux inconnus dans les camoa^nes : en- 
fin il eft le plus grand poiîible chez les 
gens du monde ; clafle dans laquelle il 
faut comprendre, quand on l’envifage 
relativement à la fanté , toutes les per- 
fonnes qui , fans être du même rang • 
mènent le même genre de vie: ce genre 
de vie , qui n’a point d’œuvre de vocii- 
tion, & dont lesdiftradions continuelles 
font la bafe; qui a été introduit & per- 
pétué par des gens oifiFs , qui , pour trom- 
perl’ennui infupportable d’uneexiftence 
/ ^éfœuvxée» ont voulu remplir la plu- 
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part de leurs momens par les plaifirsî 
mais comme les plaifii s naturels & vrais 
ne peuvent s’allier qu’avec les occupa- 
tions & le befoin , ils ont dû avoir recours 
à des plailirs fadices , dont pIuHeurs ne 
font qu’une fiiqon d’être finguliere , op- 
pofée aux ufages naturels , & dont la H- 
2arrerie fait tout le mérite: c’en eft un 
réel pour ceux qu’elle peut fouftraire au 
pénible fentiment d’une exiftence vuidei 
fentiment qu’aucun homme ne peut fou- 
tenir , & qui fait que tout ce qui l’en tire 
lui eft cher. 

Leur ame vuide eft du moins amufée : 

)fotre ennemi le plus grand , c’eft l'ennui. 

Foliaire. 

De là fans doute, la première origine 
du luxe, qui n’eft que l’attirail d’une mul- 
titude de chofes fuperflues dont on s’eft 
entouré , d’abord pour mettre de la va- 
riété dans Ton exiftence , & enfuite peut- 
être, pourla faire remarquer. Cet état eft 
celui d’un hypocondre, qui efpere de 
trouver dans la (multitude des drogues 
qu’il prend, le remede àfes maux, fans 
qu’aucun puifle adoucir ce fentiment de 
malheur qui le défefpere. L’enfontfaiii 
s’amufe avec rien j tous les jouets poiîî- 
‘Wes ne font qu’aigrir celui qui eft ma- 
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Malheureufement ce faux goût eft 
contagieux: de ceux qui l’ont créé par 
befoin, il a palTé comme mode chez ceux 
à quiiléroit inuti'e: chacun a cru s’éle- 
ver, en adoptant la façon de vivre de 
l’ordre fupérieur au fien j & l’on a cgalifé 
les travers pour égalifer les rangs. Le mê. 
me genre de vie devenu général parmi 
les perfonnes qui ont eu de l’éducation , 
dont il eft aujourd’hui un des objets , a 
fl fort influé fur leur famé , que la plus 
grande partie de leur maladies font pref- 
que inconnues au villageois j celles qui 
leur font communes , ont descaraderes 
qui les dilFérencientabfolument, & qui 
les rendent bien plus fàcheufes dans la 
ville qu’à la campagne. 

§.^ lo. Pour aflîgner les caufes de cette 
différence, le moyen le plus fur eft d’e- 
xaminer l’ufage de ces fix chofes non na- 
turelles , dont j’ai parlé plus haut, & dont 
l’adion continuelle lur tous les hommes, 
eft ce qui contribue le plus à la formation 
& aux variétés de leurs tcmpéramens & 
de leurs fantés. 

En comparant la nourriture & laboif- 
fon du laboureur avec celle de l’homme 
du monde, Pair qu’ils refpirent Pun Sc 
l’autre, les exercices qu’ils prennent, 
leur fommeil , la régularité de leurs fe- 
ciétions , & fur-tout leurs pallions, ou 
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trouvera aifément les caufes de la difïe- 
rence de leur tempérament, de leur faute 
& de leur force. 


ARTICLE IL 
Des Alimens des Boijfous^ 

I-vE pain le plusgroffier, le po- 
tage q-ui n’eftfouvent que du pain trem- 
pé dans de l’eau bouillante , & affaifonné 
avec 'très-p .u de beurre & de feT, le lait 
écrémé , le lait battu ou lait de beurre^ 
(dans l’un & dans l’autre eas il eft dé- 
pouillé de fa grailfe) ; le petit-lait, qui eft 
le lait dépouillé de fa graifl'e & de fon fro- 
magej rarement le lait entierj le fromage 
.frais, ou au moins le fromage maigre & 
peu falé i les légumes, & ordinairement 
les moins favoureux , comme les raves, 
les fèves , les haricots , les choux , les 
î)ettes, la laitue, les pommes de terre, les 
poireaux; quelques fruits allez grolfiersi 
rarement de la viande de boucherie 5 
<juelquefois du lard , qui n’eft aflaifonné 
<ju’avec du fel, font prefque lesfeuls ali- 
anens dont le laboureur attaché à la cuU 
{ture de fpii propre bien , fade ufage. 
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Son feul afTaifonnement étranger, c’e(l 
le poivre i il en fait même fi' rarement & 
fi (’obremeiu ufage , qu’on ne peut prêt 
qpe pas Je ranger dans la clalSe de fes 
ajrailbnnemens. Il fe fert quelquefois de 
l’oignon , & dans quelques pays, de l’ail: 
lui , fi f:mmc & fon meunier, ruffifentà 
rétabülJcment, à la récolte, à la prépara- 
tion de tous les mets. Sa boilfon ordinaire 
ell de l’eau. La généralité des hommes 
ne boit du vin que dans le tems de 
quelques travaux forcés, les jours de 
fête , ou quand ils vont en ville pour la 
vente de leurs denrées i les femmes éc 
les enfans n’en boivent prefque jamais i 
& ils ne font point ufage du thé & du 
café, boilfoiis deflrudives, qui, deve. 
nues communes chez- les petits artifims, 
des villes, contribuent beaucoup à la 
ruine de leur faitté. 

§. 12. Si l’on compare ces alimens à 
ceux dont plufieurs volumes n’olfrent 
que des recueils très-incomplets, excepté 
le pain, qui elt même fort ditférent, le fel 
& Je beurre, on n’en retrouvera prefque 
aucun fur la table du riche} ou s’ils y 
paroiflent, c’eft tellement déguifés qu’ils 
font méconnoiiTables. 

Les viandes de boucherie auflî fuccu- 
lentes qu’il peut fe les procurer; les gi- 
biers du plus haut goût; lespoilTons les 
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plus délicats , cuits dans les vins les plus 
fumeux , rendus plus échauffans par les 
aromates: la volaille i les écrevifles, leurs 
coulis } les jus de viandes, leurs extraits 
variés de diHerentes façons i les œufs 5 
les truffes j les légumes les plus favou- 
reux i les aromates les plus irritans , pro- 
digués par tout i les confitures de toute 
efpece , apportées de toutes les parties du 
inonde j les fucreries variées à l’infini ; 
les pâtilferies i les fritures : les crèmes \ 
les fromages les plus piqiians font les 
feuls alimens dont il fafle ufage. 

Les vins les plus violens, réunis de 
tous les lieux où il en croit (a) j l’eau- 

(a ) Il y a des vignes le long du Rhin juf- 
qucs au çime. degré; depuis là jufques au vi- 
gnoble de Confiance , qui fournit les vins da 
cap, au ;4me. degré de latitude méridionale , 
on recueille , dans les terres fermes de l’Eu- 
rope, en Afie , dans toutes les îles Je la Mé- 
diterranée, dans toutes celles qui bordent les 
côtes occidentales d’Afrique , même dans celle 
de S. Thomis fous l’cquateur, une quantité 
immenfede vins ; & il n’y en a aucun dont on 
ne trouve fur un grand nombre de tables. De- 
puis quelques années, l’Amérique a encore 
ajouté les fiens à ceux de l’ancien monde ; & 
Fon vante exceflivement ceux de- ValverJe , 
vignoble au midi de Lima, connus en Europe 
fous le nom devins de Verde ou Verdea. La 
carte des lieux qui ont fourni ceux qu’on offre 
fur quelques tables fplendiiement fervies , 
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de-vie , mafquée fous les formes les plus 
agréables & les plus dangereufes j le café, 
le thé , le chocolat , fe trouvent fur tou- 
tes fes tables. 

Eu faifanc le calcul des mains qui ont 
été employées pour un repas médiocre , 
on voit qu’elles montent àplufieurs cen- 
taines : il faudroit les compter par mil- 
liers pour les grands feftins. Combien de 
vies même , facrifiées pour aller chercher 
aux extrémités du monde ces poifons fa- 
voureux, que nous avalons avec délices, 
& qui portent dans nos veines les ger- 
mes de la langueur , de la trifteffe , des 
maladies , & d’une mort prématurée î 

Il efl: aifé d’apprécier les effets de ces 
régimes fi diffère ns. 

§- 13. Le premier , qu’on peut réduire 
à des alimens farineux & laiteux , a pré- 
cifément ce degré de faveur qui eft nécet 
faire pour flatter des organes difpofés à 
être affedés agréablement par tout ce qui 
fatisfera le befoin dont il font le fiege } 
dès qu’il l’eft , ces alimens perdent ce qui 
faifoit la principale partie de leur agré- 
menti ils ne font plus appelés, & par-là 
même , l’homme, dont Ils font la feule 

embraflera bientôt tout l’univers , & fera pour 
l’homme fenfé, un tableau bien frappant des 
ufage extravagant & meurtriers de fon fle- 
cle. 
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lïourritiire, n’en prend jamais au-delà dit 
jnécellaire; fon eftomac n’eft donc jamais 
furchargé par leur quaucité -, la maftica- 
tion exade , qui n’eft plus obfervée que- 
chez le peuple, lui a facilité extrêmement 
le travail de la digeftionj elle fe fera fans 
douleur j les alimens ne croupiflànt pas^ 
ne fe corrompront point*, ils n’ont au- 
cune âcreté i ils n’agaceront ni l’efto- 
mac , ni les inteilins, on n’éprouvera ni: 
coliques, ni conftipations, ni diarrhées j. 
ils formeront un chile doux , qui pafler» 
dans les vaiiïéaux fan s les irriter & fans 
donner la fievre i qui, par la partie gé- 
latineufe , réparera nos pertes St nous 
nourrira, &. dont les parties fuperdues,. 
terreftres & aqueufes, s’évacueront fous 
la formd d’excrémens» par les voies que- 
la nature leur a marquées. Au bout de- 
quelques heures , la dilfnbution & l’em- 

f »lüi de ce premier repas fe trouvant finis, 
e befoin renaît i on le fatisfait avec le 
même plaifir , & le même ordre fe repro- 
duit fans ceife. 

§. 14, L’homme du monde, nourri & 
abreuve ordinairement de chofes toutes 
âcres, & de chofes qui, par l’impreflioii 
flatteufe qu’elles font fur les papilles de 
la langue , le déterminent fouvent à en 
prendre au-delà du befoin, bien moins 
conlidérable chez lui que chez le labou- 
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rcur 5 commence par foiifïrir les maux 
que produit la trop grande quantité j 
Ibn eftomac fenlible , parce que Tes nerfs 
le (ont trop , éprouve une irritation qui 
lui donne un mal-aife général : cechile, 
compole d une bouillie aiilll âcre que 
nourriiîante , porte l’agitation dans les 
vaiifeaux; la vîtelfe du pouls, quelques 
heures après ces repas, elt une preuve 
de leur elfet; & celui de la fievre étant 
d’ufer les relforts, cette fievre , quife re- 
produittous les jours, affoiblit inévita- 
blement : tous les organes desfecrétions 
étant irrités, toutes les fondions fe dé- 
rangent , & le défordre s’établitdans tou- 
te l’économie animale. Le moment d’un- 
nouveau repas arrive; on fe met à table,, 
quoique le befoin réel n’exille pas : mais^ 
on elt trompé par l’inquiétude de l’efto- 
niac, qu’on devroit calmer par un peu- 
d eau fraiche , & qu on prend pour, la 
faim : on veut manger ; la variété, To- ' 
deur, la couleur , la faveur des metsyt' 
invitent;, on paroit décidé pour un plat», 
on en elt lervi , on le goûte , on Je ren- 
voie ; on en elîâie un grand nombre;; 
on mange de quelques-uns : l’enfemble ' 
fait un volume , & eft compofé d’une? 
infinité de choies différentes , dont la; 
réunion offre les plus grands obftaclesæ 
Ja digeitiün:.ies viandes tendres, lesJégu* 
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jnes, les fruits, font corrompus, &Ieur 
digeftion ert entièrement empêchée par 
les autres alimens , ou par les boülbns: 
de là un long féjour fur l’eftomac , une 
corruption plutôt qu’une digeftion ; une 
irritation continuelle , quidt un obftacle 
à ce fentiment de bien-être qui caraclé- 
rife la faute. 

Le premier de ces régimes favorife 
donc toutes les conditions requifes pour 
fe bien porter j le fécond les détruit tou- 
tes.' 

L’on a regardé l’ufige du fel, du levain 
& des boifons fermentées, comme la 
principale caufe du raccourcifl'ement de la 
vie humainei & cela paroit naturel: parce 
que tout ce qui hâte les battemens du 
cœur , fait qu’il battra moins long-tems : 
mais quelle comparaifon à faire entre l’ir- 
ritation produite par le fel , le levain, & le 
petitufage des premieresboilfons fermen- 
tées; & les metsou les boilfons qu’on of- 
fre aujourd’hui fur les tables bien lèrvies? . 
quelle ditférence par là même dans l’effet? 
Et le régime qui fait la longue vie , étant 
auili celui qui fait la bonne fanté , on voit 
aifément combien ce régime incendiant, 
qui rend l’exiftence Ci maladive; doit 
prendre fur fa durée. 

Il fuffit de jetter un coup -d’œil fur 
de ces hommes dont la vie a été 
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prolongée beaucoup au-de]à delà durée 
ordinaire : pour fe convaincre , par les 
fait , de J’avantage de la vie fimple pour 
la confervation de la fanté &.Ja prolon- 
gation de la vie. Ces hommes- qui ont 
vécu iio, 120, 140', ifo ans même, 
comme Parr & jENkiNS , qui font par- 
venu à cet âge, fains, forts, gais, ai- 
mables, fans connoître les infirmités de 
la vieillefle , fans être à charge aux au- 
tres, en pouvant encore jouir des dou- 
ceurs innocentes de la vie , font des ha- 
bitans de villages , de hameaux , de fer- 
mes, qui, loin des mœurs des villes, ont 
vécu de lait, de légumes , de pain, d’un 
peu de viande très- fimple de tems en 
tems , & d’eau , ou de bierre foible , qui 
n’eft prefque qu’une décodion d’orge. Je 
fais qu’on cite des exemples de gçns du 
monde parvenus à une grande vieilleffe : 
mais quelques exceptions n’invalident 
point la réglé générale , & ils ont du cet 
avantage à une conftitution unique , ou 
au courage qu’ils ont eu de vivre dans le 
monde , fans fe livrer à fes excès, i 
11 feroit inutile d’entrer dans dé plu» 
grands détails fur les mauvais effets de 
chacun des alimens ou des boiffons que 
j’ai indiqués dans cet article : ils fe trou- 
vent dans des ouvrages affez répandus 
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& il fuffitbien à mon plan d’en faire coiw 
noiire les dangers en général. 

Je pafle à ce qui regarde l’air. 

A R T f C L E II I. 

De l'Air, 

f . i^. Ici tout l’àvantage paroît, au prev 
mier coup d'œil, en faveur des gens du; 
monde : fi l’on compare l’air de leurs ap- 
partemens, qui font vaftes, exhaulfes», 
fou vent aérés, toujours très- propres , 
avec celui des chaumières des paylans 
dont j’ai fait remarquer ailleurs (<i) toute, 
l’infedion on fentira d’abord que l’air 
qu’ils refpirent eft fort à préférer à celui- 
des chambres du peuple : mais conclure 
-de là, que le payfan jouit moins des avan- 
tages de l’air pur que l’homme du mon- 
de , ce feroit une erreur que quelques; 
réflexions. rendront palpable. 

Premièrement, le peuple habite peu 
,fes maifons , & pafle prefque toute fa vie 
au grand air, qui eû fort fupérieurà celui 
que refpire l’homme du monde, dontles; 
appartemens , quelques vaftes & quel^. 

(a) Avit. au Peuple , cbapitiej;. 
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qiies propres qu’ils foient , ne peuvent 
hli fournir que i’air de la ville , toujours, 
fort inférieur ^ même dans les rues & les 
places les pjus faines » à celuide la cam- 
pagne , & très-mal- fun dans quelques- 
quartiers. 

En fécond lieu, cet air efl fouventgâté“ 
par les odeurs dont on le parfume , qui 
ne répandent pas, il eli vrai , la putridité,, 
comme les chambres des payfms , mai» 
dont plulieurs , en portant le fang à Lt 
tête , & en irritant le genre nerveux 
nu'fent tout auiîi dangereufement. 

$. i6. Troifiemement, le payfan reC. 
pireTair dans le feras qu’il eft le plus pur:; 
levé & couché avec le foleil, il jouit de- 
tous lesavantages que la préfence de cefr: 
aftre fur i’horifon donne àTatmofphere 
avantages démontrés parlesobfervations, 
jounialieres des effets- qu’il produit fur 
les animaux & les plantes, & qui tous 
prouvent que fon a^ion eft l’ame de tout- 
ce qui vit. 

L’air du matin porte dans celui qui 
refpire , une force & un bien être dont; 
il le reifent toute la journée ; les exhalai- 
.fons de la terre, au moment, où la charrue- 
ouvre de nouveaux filions} celles de la; 
lolée , quiéllle (ùc des plantes , une.- 
efpece de baume volatil} celles des flems, 
qui ue font jamais fifouiihies qu’aiUcvex 
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de l’aurore , font autant de caufes qui 
donnent à ceux qui jouilfent de l’air de 
la campagne dans ces diiférentes circonf- 
tances, un principes de vie dont font 
abfolumem prives ceux qui ne hument 
jamais qii’un air de (chambre , que l’at- 
teiuion à le renouveller empêche d’être 
mal-faifant , mais qui n’a rien de falutai- 
re j qui fuHit à la vie , mais non pas à la 
parfaite fan té. 

§. 17. Une quatrième obfervation à 
faire, c’eft que l’air agité auquel le payfan 
eft fouvent expofé, e(l encore une des 
grandes caufes de la force & de la faute 
dont l’homme du monde , qui ne fort de 
fes appartemens, où il évite avec foin 
tous les vents coulis, que pour pafler dans 
un carroife, où on ne laiife entrer d’air 
que ce qu’il en faut pour n’ètre pas étouf- 
fé , eft abfolumentprivé s & cette priva- 
tion ne peut que lui nuire. 

Les vents font un de ces grands agens 
de la nature , dont les impreflions font 
uéeeflaires à tous les corps organifés. 
L’air immobile eft aux animaux & aux 
plantes , ce que l’eau bourbeufe des ma- 
rais eftauxpoiflbns faits pour vivre dans 
les rivières: ainfi , en fe préfervant foi- 
gneufement de toutaircourant,on fefait 
un mal réel i & cette dangereufe précau- 
tion expofe à des accideiis graves , quand 
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on ne peut pas abfolument l’éviter : ce 
'qui arrive quelquefois. 

J1 eft bien étonnant que l’homme , qui 
ne peut pas vivre un inftant fans air , le 
craigne fi fort, & foitfi peu attentif aux 
qualités de celui qu’il refpire. Il n’eftpas 
douteux que c’efi: au grand ufige de l’air 
champêtre , que les peuples iauvages , 
ceux même dont le régime e(t mal-fiiin 
il y en a plufieurs), doivent leur 
bonnes faute i & l’on fait aujourd’hui , à 
n’en pas douter , que les moutons , dont 
aucun foin, aucun régime, aucun re- 
mede , nepouvoient prévenir la morta- 
lité , en font à l’abri, fi on les fait parquer 
toutfhiver en plein air. Que ces com- 
paraifons , tirées des peuples fauvages & 
des animaux , ne choquent perfonne : 
les loix générales de l’économie animale 
font les mêmes chezl’homme & chez les 
brutes , & les vices de l’air influent fur 
la fantédela femme la plusbrillante, fous 
des lambris dorés , comme fur celle de la 
brebis dans fou étable , ou de la plante 
dans fes ferres. On ftit la prodigieufe 
différence qu’il y a pour la force & pour 
la vigueur , entre celle qui croit en plein 
air, dans un terrein un peu cultivé , & 
celie qui croît fous un toit, à la faveur 
d’un poêle : la même différence le re- 
trouve entre le citadin Sc l’homme eh:uxà« 
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pëtre i & la pâleur de celui qui ne vit que 
la nuit , rappelle ce blanc Paie , qui eft la 
feule cou'eur que prennent les fleurs 
qu’on Fait croître à l’abri des rayons’dU 
reds du foleil & de la clarté du jour. 


ARTICLE IV. 

Du Mouvement ^ du Repos. 

5-i8- Jl y a deux principes également 
démontrés dans celte partie de la méde- 
cine qui s’occupe du méchanirme des 
fondions, & qu’on appelle la Fhy/îo^ 
/ogre: l’un , déjà indiqué plus haut» 
c’ell que la force & la régularité de la 
circulation eft la bafe de la fmté i l’au- 
tre, que rien n’aide autant la circulation 
que l’exercice, dont il n’eft perfonne 
qui n’ait obfervé les bons eflets fenfî- 
blés, une fois au moins en fa vie, ou 
fur foi ou fur les autres : &, ces deux 
principes pofés , on peut d’abord juger 
quel ell à cet égard le genre de vie le 
plus falutaire , celui de l’homme du 
monde, qui eft fédentajre chez lui la 
plus grande partie du jour , & qui, quand 
il va ailleurs , y dans des voiture 
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cun mouvement à ceux qui y font ren- 
fermés} ou celui du laboureur , qui eft 
dans un mouvement continuel & afle? 
égal. Celui-ci jouit de tous les bénéfices 
de l’exercice;, l’autre eft la vidime de 
tous les maux que l’inadion entraîne, & 
de tous ceux qui font l’effet d’un mouve- 
ment violent , tel que celui d’une chaife' 
forcée, de la danfe, d’une courfe vive,, 
ou d’autres mouvemens brufques, qui 
font l’extrême oppufé de fa vie ordinai- 
re , & dont les eiiecs en font d’autant 
plus fâcheux : au lieu que le labourent 
ne connoît ni l’inadion , ni l’adion trop 
vive; il fait quelquefois des efforts , qui 
ont leurs inconvéniens difierens de ceux 
du mouv’^ement exceifif: mais il ne s’e- 
xerce jamais avec impétuofité ; il ne 
fait pas même ce que c’eft que courir 
fes danfes ne font point échauffantes > 
il ne chaffe point ; & s’il eft expofé à 
quelques courfès forcées , ce n’eft ja- 
mais que quand il fe trouve au fervice 
du riche, & qu’il eft la vidime des ir- 
régularités de Ion genre de vie* 

$. 1 9. L’ordre que les auteurs qui ont 
traité de la diete fuivent ordinairement, 
me conduiroit à parler du fommeil; mais 
«ommeil dépend beaucoup des paiEuns,. 
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je crois devoir faire précéder cet article , 
dont on fait ordinairement le dernier 
des fix , & qui devroit peut-être être le 
premier. 


ARTICLE V. 

Des Tarions, 

§.20. ILes paflions ont une influence 
plus marquée & plus efficace fur la fanté 
de l’homme, que le mouvement , que les 
alimens , que l’air même. Les paffions 
fortes , fans excepter les plus agréables, 
ufent conftam ment , & tuent quelquefois 
fur le champ. Les paffions triftes détrui- 
fent abfolument l’economie animale , & 
font , fans aucun doute , la caufe la plus 
fréquentes des maladies de langueur. 

Si l’on compare l’état de l’homme du 
monde à celui du payfan, quant aux 
paffions, la différence fera plus extrême 
que fur tout autre article. Avant même 
que d’en venir à ce parallèle , qu’on faife 
.attention un moment à la fimple adioii 
de l’fcTprit chez ces deux clalfes d’hom- 
mes : i’on verra celui de l’un travaillant 
beaucoup, & celui de l’autre très-peu ; 
parce que le premier a fans celle fous 
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les yeux & dans l’imagination , une va- 
riété d’objets & d’intérêts qui le tiennent 
toujours dans un état de tenfion } aii lieu 
que le fécond , occupé d’un très- petit 
nombre de chofes , qui fe repréfentent 
fucceflîvement dans le même ordre, peut 
à peu près faire tout ce qu’il doit taire en 
vrai automate, fans aucune réflexion. 
Cette économie d’idées eft un des plus 
fûrs préfervatifs de la fanté, qui eft prêt 
que toujours en raifon inverfe des facul- 
tés derefprit& de leur exercice j &l’on 
pourroit appliquer ici ces beaux vers de 
l’Epître à Mr. de Montulè. 


La Nature a voulu , fans doute , merc Page. 
Entre tous Tes enfans faire un égal partage; 

‘ Aux brutes n’accorder qu’un inftinét limité. 
Mais au lieu de l’efprit leur donner la fauté. 

§. 2T. Si elle s’ufe feulementen pen- 
fmt beaucoup ou fortement , on com- 
prend combien les pallions doivent lui 
nuire: il y a entr’elles & la fimple con- 
tention , la même ditférence qu’entre les 
convulGons ( les pallions fortes foin cel- 
les de l’ame ) , & un fort exercice. 

L’ambition des honneurs, l’amour des 
diftindions, le defir de la fortune , que 
le luxe rend néceifaires, font trois pria- 
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cîpes qui, aimant fans ceflTe l’homme^ 
du monde, tiennent Ton ame dans une’ 
agitation continuelle , qui feule fuffiroit 
pour détruire fa famé , & fexpofent 
d’ailleurs à des revers très fréquens , à 
des mortifications, à des chagrins t à-" 
des humiliations , à des coleres , à des* 
dépits qui empoifonnent tous lès mo- 
mens 5 & ce qui aggrave le danger de- 
toutes ces impreifions fàcheufes , c’elV 
f'ouvent la nécelfité de les contraindre- 
&. de les mafquer. 

§. 22. Le laboureur n’ambitionne* 
qu’une récolte abondante , ÿc n’attache 
pas fon bonheur à une multitude d’ob- 
jets , qui, étant aullî celui du bonheur 
des autres , deviennent un fujet de ri- 
valité , un prix que chacun fe difpmte i 
tous fes vœux font pour une l'aifon favo- 
rable, & ce font les vœux de tous fes 
voifins i ils ne fe croifent point : mais 
rhomme qui n’eft heureux qu’autant 
qu’il peut compter fur un emploi , fur 
une dignité , fur un bénéfice , fur une- 
diftintflion , fur une faveur , fur un fou- 
rire même, que cent perfonnes, plus ac- 
créditées ou plus méritantes que lui, anr- 
bitionnent auifi, vit au milieu d’un mon- 
de d’ennemis dont chaque démarche lui 
eft fufpede ; la crainte , la défiance, la 
jaioulîe , i’inimidé , habitent continuel- 
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lement dans fon ccÈur , & troublent aV. 
ifülumeiu toutesr fes fondions. 

La haine & l’envie chalTent le fom- 
aneil, jettent dans une fievre lente, dé- 
truifenc l’appétit , produifent la pâleur, 
là maigreur, une corruption générale des 
humeurs. 

La iriftefle occafionne un relâchement 
généi al dans toutes les fibres ; les mou- 
vemens languilT’ent , la digeftion & la 
nutrition ne le f^yt plus , les humeurs 
croupilTent &.s’épailîîflent dans tous les 
\'ifceres , il fe forme des obftrudions, 
des fquirres, des calculs biliaires , la jau- 
nifle , rhydropifie , l’hypocondrie , les 
maladies foporeufes. 

La crainte produit des effets à peu 
près femblables à ceux du chagrin , & 
ces deux fentimeiis font en effet très- 
rap.pjochés, 

Les ravages de la colere & de la frayeur 
font beaucoupplus prompts & beaucoup 
plus violens. 

Lancisi, premier Médecin de deux 
papes , & témoin long-tems des agita- 
tions d’une cour orageufè , avoit déjà 
averti combien il étoit impoflible que les 
.courtifans fe portaflent bien, farce, dit-il, 
qu'ih we, prennent point d'exercice , ^ 
q/ee leur efprit continuellement agité entre 
Ja crainte ^ l'efpércmce i jamais-un 


T 
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tnjfatît Je repos i awfi il n'ejl point fnrpre- 
prenant sUls font foibles, expofés aux fy>*tp- 
tomes de Vhypocondrie , ^ tourmentés des 
maux de tète (a). Il peint auffi très- 
bien dans le § précédent, les dangers de 
la fa(;on de vivre de la noblelFe & des 
riches habitans de Rome. Une grande 
partie des individus qui compofent ces 
deux ordres, ne prennent plus , dit-il, 
dès qu’ils font fortis de l’enfance , au- 
cune efpece d’exercice ; & paflantlaplus 
grande partie de la nuit en repas & au 
jeu , font de la nuit le jour , & fe 
couchent à l’heure où ils devroient fe 
lever: la quantité des alimens qu’ils 
prennent étant d’ailleurs trop conlîdé- 
rable pour des gens qui font dans une 
inadion continuelle , ils font fans celfe 
expofés à descrudités', à des indigeftions, 
à l’hypocondrie , aux embarras de tète, 
& à des pertes totales de force , qui dé- 
pendent de ce que l’adion des nerfs eft 
dérangée par l’abondance & l’àcreté des 
humeurs. 

Dans ce conflid continuel d’intérêts , 
quand l’un des compétiteurs l’emporte , 
l’ame de tous les autres eft déchirée i & 
ce qu’il y a de plus cruel , c’eft que dans 

(.a) De nativis Romani cœli qualitat. Ch« 

17. $. 6 , p. 54, 
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les momens où l’on eft livré au défefl 
poir vidime de l’ufage , c’eft fouvent un 
devoir indifpenfable que d’aller embraie 
fer cet heureux concurrent avec un vU 
fage où la férénité foit peinte. 

L’amour de ladiftindion en tous gen- 
res , ou le defir d’éclipfer tous fes pairs 
en tout, a une multitude étonnante de 
branches , plus fortes & mieux nourries 
fans doute dans les cours que par-tout 
ailleurs , mais qui exiftent cependant & 
fe foutiennent très-bien dans toutes les 
villes où il y a une certaine quantité 
de gens du monde réunis , & où il y a 
par-là même des objets de prétentions. 
Toutes olFrent à quelque inltant quelque 
fujet de mécontentement i & cet état de 
l’ame influe néceflairement fur la fanté. 

§. 23. Les exemples des gens morts 
furie champ parl’elfet des pallions for- 
tes , ne font pas rares i tous les Auteurs 
en ont recueillis. 

Les empereurs Nerva & Valenti- 
nien périrent dans des accès de colere 
(b). Vençeslas, roi de Bohême, eut 
le même fort. 

i 


(b) Nerva s’emportoit contre R egülüs, 
un de fes officiers ; & Valentinien contre 
les Sarmates, qui avoient fait une incurfion 
en lllyrie. Sa coleie fut li violente , qu'au m»* 
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Une forte triftelVe,. quel qu’en Toit 
l’objet, n’ett pas moins funefte.ADRASi B 
mourut au retour du fiege de Tliebes , 
-en apprenant la mort d’AoYALÉE , fon 
iilsÿ& la nouvellede celle du prince noir 
tua Edouard III, fon pere. La fille de 
CÉSAR & l’impératrice Ikene mouru- 
rent en apprenant, l’une la mort de Pom- 
pée, l’autre de l’empereur Philippe, 
leurs maris. Antigone EpiphanÈs ne 
foutint point la honte d’une défaite j il 
avoua à fes amis que ce chagrin le tuoit» 
il perdit rapidement fes forces , & mou- 
rut bientôt après. 

La joie même a fes martyrs. Qitand 
les trois fils de Diagore, vainqueius 
aux jeux olympiques, vinrent pofer 
lours couronnes fur la tète de cet heu- 
reux pere , il ne foutint point ce plaifir, 
& expira fur le champ. Cette adeélion , 
quoiqu’iniprimée par le bonheur , étoit 
trop vive : nos nerfs ne font pas faits 
pour cet extrême , & vraifemblablement 
«ceux de fon cœur fe p.aralifereut. Les 
applaudilfemens prodigués à une nou- 
velle tragédie de Sophocle & à une 

nouvelle 

ment où il mcnaqoît toute leur nation d’un 
prochain anéantifl'ement , U fut attaqué d’un 
'regorgement de fang , dans lequel il mourut 
promptement. 
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' nouvelle comédie dePHiLïPPiDÉS, déjà 
vieux Tun & l’autre, leur occafioniie- 
rent à tous deux une joie mortelle. ' 
Mais de toutes les palfions , il y en a 
' peu de pins meurtrière 'que l’ambition 
■ fruftrée ou la vanité humiliée , '& l'es 


■ ‘exemples ne peuvent en être nulle part 
' 'auflî Fréquens que; dans les Cours, - > 

' ’ Alunzo Pinçon, l’un des lieutenans 

• ''de Colomb , qui s’étoit hâté 

' de le devancer à la cour , au retour de 

leur expédition' i mourut de chagrin -de 
cé qii’on ne voulut pas l’y recevoir (ans 
î'on éhef : ' & le capitaine MüNK ) cet 

* 'habile navigateur, lepremier qui ait pé- 
nétré JuFques au fond de la baie de Hùd- 

' fon , navre de la façon dont 'lê roi 'de 
' Dannema.rck le .traita au moment où il 
' ■ prenoTt'côngé de lui, pour une fécondé 
em,bârquâtion , fut faifi fur le chan>p par 
‘• 'le chagrin , alla fe mettre au lit, & expira 
bientôt après. • . ‘‘‘ 

■ ^ J’ai rapporté dans un aiitte ouvragefa) 

' ' iqu’un des premiers rhagiftrats d’une ré- 
' publique Suifle , tomba mort , aux pieds 
" concurrent qui vènoit dePempofter 
‘ ‘'fiir lui t eh s’approchant aveè'un vilpge 
'’-*'tiaht pouf i’eh féliciter '{rius 

célébrés profeffeùrs que PAlîem'.^iie 3Î% 

-rric.î' . : , ; 1^1 uih 




ià) Tl ssûT'Epiftola ad HailbrüM. 

c 
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- eu dans ce fiec’e, ayant requ, d’un de 
. fes collègues , un affront pour le pasv, ne 
réfirta point à ce chagrin i & mourutpeu 
' de jours après. 

, Ces paffions exceflîves ne s’obfervent 
. pas tous les jours , mais ces exemples 
. quiprouvent leur force, nousapprennent 
combien leurs effets font funeftes. Dans 
un moindre degré elles ne paroiffent pas 
auflî meurtrières , & le font cependant 
beaucoup ; elles jettent le germe d’une 
foule de maux de langueur qui , • fe 
développant enfuite, tuent fans qu’on fa- 
' chejamais leur vraie originéi& les grands 
. emplois expofant nécedairement aux paf- 
. lions vives & fréquentes, les cours doi- 
',vent être le féjour le • plus défavorable à 
]; la fanté ; plus le nombre des circonilan- 
o jces auxquelles le bonheur eft affervi aug- 
•j. jnente, plus je bonheur diminue. 

§. 24. Cette foule, qe gens dont l’haïi»- 
, ihe du monde s’entoure/ & qu’il croit 
{ , néceflàires à lès befoins /multiplient réel- 
. > lement fes peines , entravent fon repos, 
i- & font pour lui.une fourcè-conftantê de 
*r-»,défagrémcns , parce qu’un bonheur dé- 
r pen^nt de tant de volontés qu’on ne 
î I ïégit complettement., , tcouya,.au- 
r , tant d’ob^aples que.de, têt^^^^ 

L’homme de la campagne , fans àm- 
})iUQn , m d’honneurs, ni de ^veurs, ui 

- i .. ' ..1 ^ 

i • 
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-de vanité, ‘ni prefque derfche/les , feti^ 
artiiiin de fnn bien-être , n’ayant autoùr 
de lui que les fiens, ou un petit nom- 
bre de domeftiques, qui étant Tes égaux, 
penfant comme lui & vivant avec lui, 

• veulent comme lui, ou au moins fêprè- 
-tent aifément à toutesTes volontés, n’elt 

la vidiriie d’aucune de Tes pallions deüi 
trudives. S’il les éprouve quelquefois, 
elles Ibnt bien plus foibles , & bien plus 
paiTageres ; fa fenfibilité étant moins 
grande , il eft atfedé bien moins forte- 

• ment, la, perte des perfon nés qui lui font 

- les plus cheresne.le toucheprefquepoint, 

^ celle de fesbiensnel’alîède pas beaucoup 
' plus, parce que la pau vreté totale ne chaii- 

- ge.prefque point fa façon de vivre i d’ail- 
leurs il n’eft jamais fenfible qu’ Su pré- 

- fent, au lieu que l’homme du monde a 
-, toutes les .inquiétudes, de l’avenir.' Sbii 
.-imagination égarée par fes nerfs irtités , 
' lui en fait à chaque inftànt de:chimeri- 
, .ques. Une multitude de' femmës 'fdnt 

.dans l’impoflibilité de fe bien porter, 

, fmis parler des autres raifbnyT.upar 
, cette fuccelîion continuelle de frayeurs 
y qui , les jettaut à chaque inftaint dans un 
état violent , dérangent ablolufljent toute 
...leur économi ianinîaJej elles ipoufleht 
des cris , fi la plus légère ihégaitté du ter- 
- . iei\i fhitp.enchejr.leur carrpfle un peu plus 
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1 d’un ;r6t4 tjue H’im antre /pendant (^u’ti- 
• lie Jaitiere qui précédé ce bruyant cqui- 

- page,. Je lailie arriver iur elle, avant que 
. de tourner la tète & de penfer à faire un 
, pas de côté pour l’éviter. 

; . §• 25 . Gette grande fenllbilité fait que 

- les gens du monde Ibnt aiilb les vidimes 
. de Jeurs atfedions les plus honnètesj tout 
, ce qui alîlige ou menace les leurs, tous 

les malheurs de l’humanité , ceux delà 
, vertu, lont pour eux des maux réels, qui 
. les troublent fouvent pins que les leurs 
. propres, & nuilent eflentiellementà leur 
,H(hnté. EUi Ua-moti infiniment plus ieli- 
, ^bles à-toutes les irapreffions & expofés 
...à un beaücoup plus grand nombre <iue le 
. payfaa, il eft nécéiraire qu’ils en fouf- 
.'frent beaucoup plus." ' " ' 
j; Il yt a niaiheureufement peu de per- 
j^Xqnpto .qui u’aient J éprouvé fur elles- 
, même la vérité dece que je viens de dire, 

. '&.qui ne fe fôient reflewties, au moihs 
;,,lfne fois en leur vie ,jdu mauvais' elfet , 
/•par exemple', que le chagrin, la frayeür, 
•"•.ou.tHTniôüve'ftient de vivacité , 'api'ès'le 
i repas, produifent fur la digeftion, qui en 
Ji'eft^ab folument dérangée^ elle ne fe'fait 
t-- plâS , 'J & l'on fetït à 'l’eftomac 'un -poids 
aiigoi(Tanf|qui;ne fedifflpe quequandbn 
f» pu vomir ou ^quaiïd , à force de ifoiH- 
"'■fon ) ôn' a entiralni ces^^ilimeas dàn$1es 
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intedins, où iîs produifent fouvent des'* 
coliques ou la diairhée. 


■ T-I C L E -yL' cr .• 

.i 

>' \ Sommeil ^ de^là Veille. - ' v» 

§.ii3. Jf_j*iNFLyE^îCB des paffîons e.ft 
principalement marquée fur le fornmeil,) 
dont la juftelqngineur, la régularité &la> 
tranquillité, iqnt l’un dqs plus fermes 
appuis de la fuite. Si l’on fait à cet égards 
le parallèle des riches, & brillans citadins . 
avec les habitans de. la campagne, l’on, 
trouvera tout l’avantage du côté de ces 
detniers. L, heure a laquelle' ils le cou-, 
chent , qui ell celle que la n.ature a dé-, 
ligiiee, par des caraideres leiilibies, pour 
le repos de tous les animaux, & la dit 
pofitinn dans laquelle ils fe trouyent»au 
moment où iis s’y livrent, font qu’il n’eit 
pas pollible que le fornmeil des uns ref- 
t mble à celui des autres. Le payfan qui, 
n’a les nerfs irrités par aucune :iiïèiaioiv; 
de 1 ame , Si le lang agite , ou l’eftomac 
travaille , par aucune erreur de régime, 
fe couche & s’endort} fon fornmeil e(l 
tranquille & profond, il eft difficil<“ de 

C 3 
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l’cji tirer : mais au moment où (ès forces 
font réparées, il fe ' réveille, il eft par- • 
faitement à fon aife, frais, fort & gai. 
L’homme du monde égité par les alFai-' 
res , les projets , les plaifirs , les cha- 
grins, les^régrets du jour , échauffé par 
]a veille, les alimens & les boilTons, fe 
couche avec des herfs inquiet, un pouls 
fiévreux , un eftomac travaillé par le 
poids & l’âcreté des alimens, des vaid 
féaux pleins de fucs qui les irritent ; l’in- 
quiétiide j le mal-aife i la fievre , fe cou-> 
chent avec lui & le tiennent long-tems' 
éveillé ; s’ils, s’endort, c’eft un fomnieil 
léger, inquiet, agité, troublé par des 
rêves effrayans & des réveils brufques. 
Au lieu de ce bien-être que le laboureur 
éprouve le matin, l’homme du monde 
s’éveille avec des palpitations , de la fie- 
vre , de la laffitude , de la féchereffe , la. 
bouche mauvaife, les urines ardentes, 
l’abattement, l’ennui, la mauvaife hu- 
meur J fes forces ne font point réparées , 
fes nerfs, s’irritent & s’ulent, fon fang' 
s’épaiflît & s’enflamme , chaque nuit 
prend nn'peufurfa fanté, & fortifie le 

germe de quelque maladie. 

‘ - *■ » 

( • . i • ' ' 
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■ A R T I C L E V 1 1. ■ 

» : ' N. *1 

‘ Des Secrétions ^'Excrétions, . ‘ ^ 

• » \ M ' » * 

. , ■ ,■■■ ^ 

27. Li ES fecrétions & excrétions , 
ou en termes ordinaires , les réparations' 
& évaçiiations, font des .fon< 5 lions très-' 
importantes de l’économie animale. La 
lècrétion confifté dans la réparation de! 
quelques h limeurs particulières, dans des' 
organes deftiiiés à cela, d’où elles font* 
portées dans d’autres endroits, où elles 
font utiles j c’eft ainfi que la féparation 
de la falive fe fait dans les glandes qui 
entourent la bouche , & qu’elle elt portée 
dans l’eftomac ; que celle de la bile fe fait 
dans le foie, d’où elle va aux inteftins. 

Les excrétions , font ces évacuations 
qui emportent , hors du corps , le fuper- 
flu des alimensi ces parties qui ne peu- 
vent point s’alîîmiler, s’identifiera nos 
parties , & qu’on appelle excrémensi la 
tranfpiratipn, les urines & les felles, font 
les principales: elles’ fe font d’autant 
mieux, quelesalimens font plus (impies, 
qu’on vit p u-. fobrenient & plus réguliè- 
rement, que le fommeil eft plus trâii- 

c 4 
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qiiilîe , que l’air qu’on r'tTpire eft pîus 
pur, que le corps eft plus exercé, qii’oji 
eft moins altéré par les palHors i ainfi il 
eft aifé de comprendre, combien ces deux 
clalTesdc Fonctions doivent fé faire mieux 
xhez le payfaii que chez Tli^mnie du 
monde!. ' 

r Des alimens âcres, des boi/Tons êchauÇ. 
fautes, des aflaifonnemens brûlans, dé- 
rangent abrolument la fecrétion de l’hu- 
meur, qu’on appelle fuc gaftriquè, & qui 
fe répare dans l’eftomac, pour fervir aux 
digefttgns , épaiflillent, durciîfent même, 
la bile, obftruent & eufîaminVnt Tes ca- 
naux, donnent des conftipations, entre- 
tiennent une petite fievre;. toutes les fe- 
crétions Sc toutes les évacuations font 
dérangées. L’inatftion, en agi liant difFc- 
remment, proeluit à la longue des effets. 
très-fenibJabldSï mais ce fout fur-tout les 
pallions, qui troublent entièrement. les 
fondions dé ces Beux clalfesj le chagrin» 
l’ennui, ^inquiétude, l’envie, détruirent» 
eomnie oh l’a dit , les dlgertiohs & les 
fondions de la bile, & dès que ces deux 
fondions font dérangées, les bafes de 
téconomie animale font renverfées , ItJ; 
forhmeildifparoîc, la fantére fane , l:t 
porte eft ouverte à toutes le m.'ilaJies 
chroniques. . 

- ! §. 28. L’on peut raiiger fous l’ardclet 
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des excrcrnns , les plaifirs de l’amour, & 
ici, tout l’avantage telle encore à l’hom- 
me (le la nature. Elevé fous les yeux de ' 
pere & demere, accoutumé à une ac- 
tion contÙTuelle, n’étant point livré à 
l’ennui de l’oifiveté, à l’ahri'des ledlureî 
dangereufes , éloigné des. obiets de le-' 
dudiion , il ne eonnoît le befoin que 
tard , quand Ton accrorlfement étant ter-' 
miné, l’excédent de la fanté réveille che» 
lui ce fentiment que la nature a donné à 
l’animal , pour le porter à créer fbn lem-' 
blable , après qu’il a rni-mème acquis fai 
maturité j le délîr n’a Jamais cètte ini- 
pctuofîté, qui eft plils fouvent TelFet de 
l’imagination que du lie foin ; les fecili- 
tés lui manquent î ainlice plaifir ne v:t 
prefque jamais chez lui au-delà du iiécpf- 
faire (<t), & il contribue à'fa fmtéaa 
heu de l’aH'oiblir : mais cirez le jeune 
homme de la ville', qui fe trouve dansdes 
drconltances abrolum'entdilFérentesî le» 
déb.iuches devançant prelque toujours, 
de plulieurs années , i’àge de la force , 


(a) Si le contraire a lîen»q-uelqtiefbis , 
comme je l’ai vu , c’eft chez les jeunes ma^- 
ries , s’ils fe trouvent peu robtilles & époufent 
des femmes q.uj le foient plus qu’eux , il s’nf- 
fpiblKTent bien vite & tombent dans un épui- 
fement, avec un peu de toux & detievre, 
qui dégénéré Couvent en étifie. 


font la caufe la plus générale de fes ma- 
ladies & de fon dépériirenient, à la fleur 
de fon âge. 

§. 29. Les habillemens deftinés à fa- 
vorifer la tranfpiration , en modérant 
les impreflîons trop fortes de l’air, font 
chez les gens du monde , par les abus qui 
fefont gUlfés dans leur ufage, une des 
caiifes de leur peu de famé , & nuifent . 
de plufieiirs fliçons. 

Premièrement, ils font ordinairement 
Peffet d’une ligature, qui, fi elle ii’efi pas 
générale, porte au moins fur les princi- 
paux vailfeaux. Ligatures étroites des 
pieds, ligatures fous le jarret, au bas- 
ventré,' fous les aiffelles, au col, au’ 
poignet," dans tous les endroits oîtilira- 
porteroit que la circulation fût libre. . 

L’on fait combien les corps baleinés 
ont détruit de tailles & de fàntés, l’efto- 
mac,les vifcéres du bas-ventre,& par une- 
fuite néceffaire ,, le poulmon, toujours 
comprimés , ^ conftamment gênés dans 
leurs fonélions, les font toutes mal, les 
digeflions fe perdent, les vifceres s’obC- 
truent , les humeurss’alterent , les ma- 
lades tombent dans les pâles , couleurs & 
la cacochymie î l’acide prévaut; la nu. 
trition ne fe fait plus, les os s’^affoibhC’ 
fant , leur figure s’aîtere fouvent, depuis; 
l’âge de dix ans jufques àcçlui de 
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huit,'& ces mêmes moyens deftînes à ' 
procurer des tailies élégantes , font fans 
aucun doute la caufe qu’il y 'en a beau- ‘ 
' coup de contrefaites. Cet ufageniallieu- 
reiifement ancien , dontVARRON parle 
di)a, que Tt-RtîîCE tournoit eu ridi- 
cule dans fes comédies, il y a |dix-neuf 
fiecles, dont les poëtes Romains qui 
l’ont fuivi , ont auffi fait Tobjet de leurs 
fatyres , dont les plus habiles médecins 
ont fait fentir les dangers (a) , ne peut 
point encore fe détruire , malgré tous les 
avis qu’on peut donner aux femmes la- 
delfus , malgré tout ce que leur apprend 
l’expérience. Nuifiblesà tout âge, puif- 
que, comme je l’ai dit , en comprimant 
l’eltomac , tous les organes du bas- ven- 
tre, & la poitrine , ils dérangent abfolu- 
ment la digeffion, produifent des obC. 
trudion de foie , des jaiinilfes, des fla- 



) a) L’on a fur les dangers de' cet ufage, 
deux bonnes diflercations , l’une de George' 
Frank de Fr a^kk a ujut/ramedic. 12. p. 21?.' 
qui n’eft qu’hiftorique *, l’autre de feu Mr. 
Platner Dijff'ert de toracib. apufcul. p. gç ,, 
dans laquelle, après avoir rappelle tout ce qu’on; 
avoit écrit avant lui, il eft entré dans l’exa- 
men le plus exa(ft de tous les mauvais effets ' 
des corps baleinés, que Mr. "WlNSLOw a’ 
aulU très-bien développés. 

cé ^ 
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dos toux , des afthmes , des défaillances^ ' 
ils font fur-tout dangereux pour les Fem- 
mes enceintes & pour les jeunes filles qui 
étant plus fenfibles, font plus afieéléesv 
par la gène, & chez qui les vaifleaux plu» 
mois , réfiftant moins à cette preifiori: 
étrangère, font par-là même beaucoup» . 
plus dérangés dans leurs fondions i & 
comme les dérangemens {ont beaucoup» 
plus fâcheux à cet âge, qui eft celui où la 
machine fé forme , & où elle fe forme- 
mal , fi foji organifadon eü) gèuce , que- 
dans un âge plus avancé , où les mauvais, 
effets de cette comprelTion n’ont pas une- 
infiuence à viej on comprend aifément 
combien il eit cruel de facrifier la fanté à 
venir & le bien-être adiiel d’une jeune- 
perfonne,à l’efpérance de lui voir un joiu* 
une taille de quelques lignes plus raiii. 
ce qu’elle ne l’auroit peut-être eue, fi oa 
n’eût pas employé ce cruel artifice,efpé-. 
rance même fouvent déque, puifque (t 
te moyen diminue quelquefois le volu- 
me de la taille , en empêchant la nutri-. 
don, il jette fouvent dans la noueurequii 
défigure. Nous rions des Chinoifes qui^ 
par des fouliers forts & étroits prévien- 
uenttotalementraccroiirementdes pieds;, 
fommes-nous moins ridicules, & ne fonu. 
mes-nous pas infiniment pluscruels,nous; 
quiafireignons.nos jeunes filles à paûec- 


Digiiized by Google 


îr» moitié de leur vie dans des étaux , 
non-l'eulenieijt , empêchent raccroilFe- 
ment d’une partie , mais qui en gênant 
ablolument les foiuSions les plus eflên- 
tielles, détruifentleur fîuité, les jettent 
dans des maux delangueur les pluscruels» 
& abrègent leurs jours? Cette raere qui 
craindra que fa fille ne s’expolê un infianfe 
au ferein fans triple rang de coêJfes, qui 
fera défefpérée,(î elleelt obligée de pafl’er 
une heure dans une chambre qui ne foit 
pas très-chaudc, ou qui la croira morte» 
fi el'e e(i expofee un quart d’^heure ai» 
foleil du princems , peut la voir tous les 
jours foulfrir pluficurs heures , ^au point 
d’avoir les larmes aux y^i'x , ne rieix> 
manger, être pâle, évanouir , pendant 
qu’elle eft enclavée dans (on corps , nurk 
grir , dépérir inrenfiblement»^ n’être heu- 
réufe que quand elle eft délivrée de cette 
atîreufe entrave, & elle a le conrnge o.ij> 
plutôt la barbare cruauté de la forcer 
tous les matins à y rentrer. C’eil peuc- 
ètre là une des contradi<5tions &. des bi-^' 
aarreries de l’efprit humain les plus dif- 
ficiles à expliquer. L’homme ne defire 
fans doute q^ue d’être heureux,, c’eft fort 
feul but, il court fans celTe après, le 
bonheur i mais il court à l’aventura ït 
& fans- avoir jamais demandé, où ejl-^ 
Ut- ^11 (proit cependant. alièz nâtutelu 
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quand on part , de favoir où l’on veut 
aller. \ 

Un autre inconvénient des habille- 
mens du monde , c’eftque très-fouvent 
les parties qu’il feroit le plus important 
de couvrir , le font le moins ; les Fem- 
mes ont la gorge & la poitrine alternati- 
vement nues ou très^couvertes j les hom- 
mes revêtus par-tout ne lailFent d’accès 
à l’air, que précifémentrur le milieu de 
la poitrine, méthodes bien propres l’une 
& l’autre à endommager cette partie eC. 
lentielle. Le payfan n’ed jamais ferré 
nulle part i & eft toujours boutonné; fa 
femme & fes filles ne connoifi’ent pas les 
corps, & ont en tout tems la poitrine 
également couverte, 

§. 30. Les pores de la têre toujours 
fermés par un mallic gras & farineux , 
quelquefois ceux du vifage par des po- 
mades chargées de particules nuifibîes , 
tirées du plomb & du mercure , dont Mr, 
DES Hays a fait connoitre les dangers, 
font encore des caufes qui nuifent, en 
arrêtant la tranlpiration , qui étant re- 
tenue , refiue furies organes voifins, & y 
produit plufieurs maux ditférens. Les 
yeux fur-tout , en font plus particulière- 
ment alfedés. Feu Mr. Gendron, qui 
s’étoit acquis de la réputation dans le 
traitement des maladies des yeux , fut 
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confulté par deux Dames , que l’uHigé dit 
rouge conduil'oit à l’aveuglemem j l’une 
jeune encore , fe plaignoit de douleurs & 
d’élancemens dans les yeux avec tbiblelTe 
de vue; la^îonjondlive étoit un peu en- 
flammée &parfeméede vaifleaux vari- 
cueux > les paupières , fur-tout les bords , 
étoieiit rouges & gonflées, avec difficulté 
de les élever , & ces accidens augmen- 
toient fenfiblementle foirj tous les re- 
niedes étoient inurilesi Mr. GenüRON 
qui vit d’abord que le rouge ctoit la feule 
caufedu mal , luiconfeilla de le quitter, 
& ce feul abandon la guérit parfaitement, 
un.e autre Femme déjà fitranuée , reC» 
fentoit des douleurs dans le globe de 
l’œil & aux environs de l’orbite, la cor- 
née tranfparente étoit terne & nébuleu- 
fe y la prunelle étoit un peu dilatée & 
fes mouvemens de contradion & de dila- 
tation fe fnfoient fort lentement, elle 
voy oit les objets avec difficulté & cn^ir 
gnoit de perdre la vue j le plus elfentiel 
des conlëils que lui donna Mr, G. & 
qui réuffirenr, , ce fut de quitter le rouge 
& le blanc. Mr. Dlshays , qui a ajouté 
fes übiéi vations a celles de i\Ir. G. parle 
d’une demoiiël'e à qui le rouge occafion- 
noit, preique d’abord qu’il étoit appHj^',' 
une légère inflammation des yeux, quiie 
dUlipoitle lendemain, dès qu’elle s’étoik 
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lavée î d'une fécondé , qu’il guérit d’urt 
larmoyement prelque continuel, en la 
fa'finu renoncerau rouge ; & d’une troi- 
fieme, qu’il délivra par le même moyen, 
d’une démangeaifon confidérable aux 
paupières, qui la faifoit clignoter & ré-- 
pandre des larmes, & l’empèchoit de voir 
diliindiement les objets. Il remarque que 
celles qui font habituellement ui'age du 
rouge ou du blanc , fe plaignent de dou- 
leurs de tète, de maux de' gorge , de 
chaleur &. de cuifon dans les yeux, de 
fluxions & d’éréfipelles furie vifage & de 
maux de dents, que mut l’art du dentifte 
ne peut guérir. Les rouges danslefquels 
il entre du cinabre , & c’eft ceux qu’om 
emploie le plus fréquemment, occanon- 
rent de la chaleur & de l’ardeur dans la 
bouche & le goHer , la falive acquiert 
de Tâcreté & de la fétidité , les gencives 
s'enflamment, les dents fe gâtent, la 
bouche fe perd (a).' L’introdudion des 
partiesde bilmuth,decérufeoude plomb, 
qui font autant de potions, & qui en- 
trent dans les blancs , ont des inconvé- 
jiiens encore plus fâcheux, & peuvent 
autre eii'entiellement à tous les organes 

■ Lettre fur phifeurt maladies des yeute^ 

eaujees par rujapc du rouye ^ du b/ana , pa& 

Dëseaxs & Çeudrom , Paris 1760- . 
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ntén'aurs, & fur-tout o'cc:ifîonner Jes 
maux de poitrine, d’eftomac,des conrti-’ 
p’ations opiniâtres & descoliquescruelles. 

La tète inégalement couverte , quel- 
quefois beaucoup, quelquefois point, fe' 
trouve expofeè par-là à des maux réels* 
& les' plus petites caufes peuvent avoir 
de grands elFets ‘fur des füjets'fenfibles 
& délicats. , ^ 

L’ufage fréquent des éventails n’eftmè- 
jne point iiublférent} & il y a long tems 
qu’un habile' médecin a averti , qu’en 
arrêtant la tranfpirat'ion du vifage', & 
pre{T|ue toujours dans le moment où 
elle'’ dêvroit être la plus abondante ils 
fendotent la tète ch’aûde & pefante (il) | 
je lcsctüis ’acaufe de beaucoup de maux 
dé yëùx‘, de nez' & de dents, ik de beau- 
coup d’éruptions dartreufes. • 

" §. ^ r. La feciétion du lait e'fl encore 
ti'ne des câufes des maladies des femnreS 
«U monde. Si elles ne nburrilfent pas* 
ce'lait en s’épanchant , .^occafionne utie 
inftniré de maux',' prefque tous fàcheiix 
&"rebel!eS, parmi lefquelsil’en eft uil 
bien triftë , puifqu’il va direélement au 
détriment dé la population , ^ dont per- 
fonne n’a parlé jufques à préfent, c’ell 
une eipece de paralybe de l’qterus, fuite 

( û ) Pt BMP 1 0 s de loçjalor^ vaktudin. p. jV 
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des pertes laiteiifesj qui les rend infenfi- 
bles au plaifir & inhabiles à la généra-.' 
tion ; tout comme, épanché fur les in- 
tellins , il produit quelquefois une diar- , 
rhée fans fentiment. Si elle^ nourrilfent,' 
fans les foins qu’exige ce nouvel état »' 
elles s’épuifent & tombent dans des maux' 
de nerfs. 

$ 32. L’abus du tabac, n’eft plus, de- 
puis bien des années , une erreur réfer- 
yée aux gens' du premier raffg, elle ap- 
partient à tous les ordres,; il s’en prend 
plus dans les antichambres qiîedans.les* 
fallons, & beaucoup plus dans les gar- 
gottes'que dans les aflemblées les plus 
brillantes. Mais l’ufige dès odeurs , foit 
en poudre, foit en liqueur, eft une bran- 
che du luxe des toilettes, qui a des in- 
. cqnvéniens,très réels, en irritant conti- 
nuellement le genre nerveux , & en l’ir- 
ritant, fi fortement chez quelques per- 
fonnes, qu’elleûombeut en foiblelfe, fi 
elles font obligées de les foutenir long- 
tems; il y en a , telle que celle du mufe, 
qui opèrent cet effet plus fûrement que 
les autres : mai toutes , quelles qu’elles 
foient , font véritablement nuilîbles , & 
devroient être ablblument bannies. Elles 
niiifent d’autant plus qu’elles font plus 
pénétrantes , & il eft certain qu’elles nui- 
feiittrès-rceUement , non-Wulement à la 
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'vue , maïs au cerveau même ; elle? difpo-, 
fent aux vertiges , elles affoiblilfent cer-, 
tainement la mémoire , & contribuent à., 
difpofer tous les nerfs à une trop grande 
mobilité. C’eft puer que d’être parfu- 
mé , difoit , il y a feize cents ans , Mar- 
tial i je ne fais s’il corrigea quelques, 
citoyens de Rome J mais fi l’abus cefla 
alors , il s’eft bien reproduit : uninftant 
de raifonle feroit abandonner par toutes 
Jes perfonnes bien confiitiiées j &il fe- 
roit réfervé à ceux que la nature a dif- 
graciés, & qui font obligés de couvrir 
par des parfums quelques odeurs défa- 
gréables , dont ils ont le malhe tir d’être 
infedés. 


ARTICLE VIII. \ 

♦ 

Maladies les plus fréquentes des gens 
du Monde, - i 

J’ai préfenté fort rappidement 
les principales düFérences qu’il y a en- 
tre la façon de vivre de l’homme du 
monde & du laboureur , je dois adueU. 
dementindiqueur quelles font les mala- 
dies qui rcfuitent le plus généralement 
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de I’;i(îlion continuée de ces différentes 
caufes f mais auparavant je Ferai remar- 
quer , que ces caufes ayant une fois agi' 
fur une première génération , les enfans 
qui en naifTent , nailFent déjà plus foi- 
bfes, & que le luxe & la molleffe, ayant’- 
préfidéà leur éducation , ces germes de, 
maux qu’ils avoient apporté en naiflant," 
ont été augmentés chaque jour •, leurs' 
enfans s’en font encore plus reiTentis » 
& le mal a dû faire des progrès d’âge en 
âge. Il y a un pays où les hommes de la 
cour font reconnoillkbles àlapetitefle de 

leur taille. 

• ( 

moins forts qne n’étoient nos aycinr. 
Ont eu pour riicceiTeurs des enfans plus débiles. 

§. 34. Si l’éducation de l’homme du 
monde étoit la même que celle du labou- 
reur, flou le rendoit fort, dès fon enfaiv 
ce , il feroh plus en état en èntrantdans 
le monde, de foutenir les chocs qu’il doit 
y eduyefj mais , par un abus funefte, on 
eommence à ruiner fa fanté des le mo- 
ment où il voit le jour, ainfi il lui refte 
peu dechofe à fiire pour la perdre touc- 
àrfair, quand il peut en difiofer ; & il efl 
de bonne heure expofé aux infîrmirés, 
qui font une fuite de cetee vie molle & 
iifànre , dont les principaux effets géné- 
raux font un dérangement total des di- 
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g 'îlions, celui de toutes les fondions, 
des nerfs, toutes leurs maladies, des 
obftrudions , un princ'pe d’âcreté dans 
les humeurs, & une diipofition habituel- 
le à lafievre. De ces effets généraux, ap- 
pliqués aux diffirens organes , il réfulce 
.plufieurs maladies; j’indiqu-erai fort en 
abrégé,, les principales & les plus fré- 
quentes. 

V. 

Senfihilité aux tmprejjtous de Pair. -, 

• ” • ^ l 

§ 3v La première, & l’une, non p.as 
des plus dangereufes, mais des plus in- 
commodes, c’eft cette fénGbilité à tou- 
.tes les imprefliôns de ratmofphere , .'qui 
fait -que toutes fes variations un ppu.fen- 
. fibles incommodent. L’homme foible, au 
fond de fon alcôve , eft fur que ç’eft je 
. vent du nord, qui régné ; uneinfornn^, 

* \in mal-aife général , des dopleurs uni- 
verfellesjle lui apprennent, pendant. que 
,foii fermier, qui a déjà été plufiems heu- 
res en plein air , a de la peine à en déci- 
der; les brouillards lui donnent la mi- 
! graine ;, les tems pluvieux rpppréffent, 

. lui ôtent llappctit,^ l’éneryenti, ,;k rj^n- 
dent malheureux ; les tems froids le font 
, . toulfer, Jui d,(?ppent;des coljqpc».;' des 
crachemeris de faug a uxi femmes, Vdes 
fiippreiTions , le rendent irafdble, em- 
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' porté» incommode à vivre , & l’on Ce 
rappelle que le chancelier de Chiverüi, 
prédit au préfideiit de Thou , que fi le 
duc de Guise irritoit l’efprit d’HENRi 
III, pendant la gelée , q ui le rendoit pref- 
que furieux , il le feroit expédier fans 

■ forme de procès. 

Mr. Boyle nous a confervé l’hiftoire 
'd’une femme delà cour de Londres, 
qui étoit fi fenfible, qu’elle jugeoit d’a- 
bord fi les perfonnes qui entroient chez 
elle , avoient palTé dans des quartiers où 
il y eut beaucoup de neige; en l’appro- 
' chant, elles la faifoient fouifrir; Tes nerfs 
-étoient irrités pat le peu de parties ni- 
treufes dont leurs habits pouvoient s’è- 

• tre chargés’, & que la chaleur des appar- 
-temeiis faifoit évaporer , & portoit fur 
' leurs voifins, Obfervation qui prouve ce 

que Fauteur- d’un nouvel ouvrage très- 
' ihtérelfant vient'd’établir , c’eft que les 

■ particules dont l’air fe trouve chargé dans 
■' fes différentes variations, contribuent 
•• beaucoup aux maux que 'les valétudi- 
naires éprouvent dans ces différentes 

• .époques {a). ‘ 

• -• -La délicateffe dans le moral ‘jii’eftquel- 
-■ quefois pas moins excefîive , & j’ai vu 

r .VM ;i . i '! * • ’■ 

i- 'b (à) Mr.‘y'àbbé^K}CttA^iD i /ivoire naturelle 
t /de Pûir ^ desimâéorcs. 
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fouvent une famme plèine d’efprit&de 
raMbii, mais trop fenfible , qui ne pou- 
voit point voir entrer chez elle des per- 
lonnes dont la phyfionnomie nelui plai- 
foit pas , fans éprouver un mal-aife mar- 
qué, & qui induoit très- fenliblemeut fur 
• fon pouls. 

4 

La migraine. 

Ç. ^6. Les migraines font une autre 
maladie très-fréquente chez les gens du 
, monde ; elles font ordinairement la fuite 
.d’un vice dans Tettomac ou dans lés 
nerfs , fouvent de tous les deux, & c’efr 
une maladie d’autant plus fàcheufe , 
qu’outre fa violence , qui^^eft quelque- 
I fois exceffive . lî elle devient fréquente , 
& que les iinervalles entre^ les accès 
foient courts , elle rend, tout le^ genre 
nerveux d’une fenfibilité qui ne permet 
plus de riénToütenir j ‘ & enfin , fi après 
avoir duré plulîeurs années, elle vient à 
'‘fe déranger ', ori eft'-expofé à des maux 
“ plus fâcheux que- la- migraine la plus 
cruelle.'^ ' * 

' - J’ài ‘vii des paraly fies , 'des * convul- 
' fions , des afthmes , des crampes d’efru- 
' mac, des dyfuries très-fortes, être la fuite 
de cas migraines. celTantes. 

* 4» i » . .i 1 1 .5 i > P . ** ; f 
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Maux âe yeux* 


§. 37. Une grande fenfibilité dans les 
■yeux, des U'uleurs dans !e fond du glo- 
'be, une impdfibi'ité de les ouvrir le ma- 
tin, une légère agglutination des pau- 
pières . un larmoyement trop aifc , une 
impolTibilité de s’appliquer à aucune lec- 
ture ou à aucun autre ouvrage, font en- 
core les fuites de ce principe d’échaûtfe- 
' ment, & de fenfibilité , qui fe retrouve 
’touiours fous'diiférentes formes chez les 
' peffoîines'dont la fatité m’occupe adluêl- 
■ lement, '(S: font peut • être augmentées 
' par la grande clarté des appartemens, par 
' la multiplickc d<?s glaces & des réverbé- 
• rano'ns , par la fumée même d’un grand 
' nombre de 'bougies 

t ''i.; O. :..oj .,1:'.. t '-j , ■/; ! -oj j,i-. d 
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V î $• 5V;:re enet, peu,confiJet^- 

, bje en Jui-mq^ie,,, &„ Q fqu.'n’y faij^it 
point attention , mais qui eft une fourçe 
_?de ma,ux,ou par j’iiTqui^itvde qu’ifdonne, 
,,op parJef remedes gq’on fajtjpqiur.s^fn 
ojiu ic: -.••'ir-i '..deb^tmOer, 


.l'-jjL... . . J (. 'I i i/<’! -l'i 1 -.'.V j!j 

( a Je ne parle pas ici des en«ts du rouge, 
indiqués ailleurs. 
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débarrafler , c’eft les boutons qui vieil» 
nsnt au viGige. 

Il font l’eifet de ce principe d’âcreté 
d'ans les humeurs, & de cette irrégularité 
dans latranfpirâtion, qui font Tappanage 
des gens de cet ordre ; c’eft ce même 
double principe qui 'fait aufîî éclorre 
cette multitude de maladies dartreuPes , 
non-feulement au vifage , mais Pur tout 
Je corps, qui Pont bien plus fréquentes 
prmiles gens du monde que chez les 
autres. 

. §-39. La gale , qui eft le plus fou- 
vent une maladie contagieuPe, répandue 
P *r la' mal-propreté , eft commune chez 
je peup'e, & chez les artifans, rare chez 
l’ortire dés geris propres i mais les dar- 
tres plus rare chez le peuple, qui a le 
fang naturellement doux, & qui a la gale 
parce qu’il la gagne par contagion , Pont 
p’us Préq lentes chez les gens qui font 
plus propres, mais qui porteiit, dans un 
fang furchargé de parties âcres , un prin- 
cipe de maladies éruptives, tou)->urs prêt 
à fe ma ni fe fier fous duférentes formes, 
’&qui, refluant quelquefois de la peau 
furies orgànus" intérieurs, , d’autres fois 
s’accrpchancaiix organes intérieprs, fans 
s’'ètr'e auparavant manifefté extérieure- 
iirient ,' produit des maux de, tète, des 
|toux^ desaflhmes, des Ipatraes, des yor 
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rnifTemens, des coliques, des diarrhées, 
&une foule d’autres maladies , fouvent 
mal tra tées , parce qu’on ne fait pife 
attention à leur véritable caufe. 

La goutte. 

» I 

§. 40. L’âcreté goutteufe , fruit des 
mauvaifes digeflions , d’une tranfpira- 
tion irrégulière & fouvent d’un Hing en- 
flammé , eft encore une des maladies ré- 
fervées aux gens qui fe livrent aux'excès 
de la table, aux plaifirs de l’amour, aux 
veilles, àl’inadion, à toutes les'palîiuns, 
à une forte contention d’efprit 5 ^ qui 
eft préfque abfblüment inconqiié che? 
le camoagnard. ‘ ^ 

Maîheureufement elle paflTe des peres 
qui l’ont mérité , à leurs enfans inno-' 
cens , & quand elle eft une fois établie j 
elle fe déraciné bien difficilement. " ‘ 

• Lorfqu’elle eft r'éguliere, elle fait foufi 
frir de tenVs'èil tems des douleurs aflez 
vives pour donner des regrets à tout cé 
qu’on adait pour la provoquer ; mais les 
plus grands maux qu’elle prpduife ’c’eft 
quand elle ne peut pas fe fti^er, ou quand 
elle fe dérange; 'dans l’un & l’autre cas, 
errante dans la malfe des humeurs,' irri- 
tant fuccèffivemeht differèntespartiesin-: 
ternes elle produit alçenui* , 
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tivementdesdou'eur<», desTpafnies, des 
paralyfies, des angoiiTes, des fievres, des 
coliques, des ob(trii6tioas, lecnlctil, des 
nodoiués, un mal-aife continuel, une 
foib'elfe habituelle des jambes, qiiiré- 
duifa’nt à l’inadlion , en produit tous les 
mauvais effets, la privation détour bien- 
être , celle par-là même de tous les plai- 
firs; on n’en goûte véritablement aucun 
quand on ne jouit plus de ce fentimenc 
de faute, qui eft le premier de tous & 
la baie de. tous les autres. 

s 

Maladie du ^oulmotu 

§. 41. Le poulmon eft un des orga- 
nes qui fouffre le plus de cette difpofi- 
tion âcre & inflammatoire de la mafle 
du fangî l’humeur qui en tranfpire con- 
tinuellement,écantla même quecellequi 
tranfpire par la peau , le rùème principe 
d’âcreté qui fe trouve dans celle-ci, & qui 
occafionne les maux décrits §. 58 & ?9* 
irritant la membrane intérieure du poul- 
mon , y produit des maux bien plus fâ- 
cheux, puifqu’ils ont leur fiege dans un 
organe bien plus important i de là najil 
fent la toux., l’opprelfion , les afthmes , 
les chaleurs de poitrine. Si la tranfpira- 
tion externe vient à s’arrêter & à refluer 
fur le poulmon, c"eft ce qu’on appelle uq 
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cnth:ire on vn rhume , qui attaque ega- 
lement l’intérieur des narines, la gorge» 
la poitrine, & qui devient fouvent une 
véritable indammation. 

Mais de tous les dérangemens que le 
genre de vie dont)e parle produit dans 
le pOLilmon , l’un des plus fréquens & 
des plus dangereux, c’eft les tubercu- 
les: c’eft le nom qu’on donne àde peti- 
tes tumeurs, depuis la grofleur d’une 
lentille jurqurs à celle d’une petite noix, 
plus ou moins dures , qui , narrant dans 
le poulmon , d’abord petites & en petit 
nombre , deviennent enfuite plus gran- 
des & pluSnombreures. Je donnerai plus 
bas leur hiftoire, avec un peu plus de de- 
tail*, il Tuffit de dire ici , qu’ils lont rares 
chez le peuple, excepté dans quelques 
■pays du nord , où il fait un grand ufage 
des liqueurs diftillées , & qu’ils font une 
des caufes les plus ordinaires de 1 ctifie , 
'chez les gens du monde. Les mets fuc- 
culens, Tufage des vins forts ou des li- 
' queurs , & l’abus des femmes , font trois 

■ caufes qui ne manquent guere de les pro- 
“ duire , fur-tout fi le poulmon eft natu- 
‘ rellement foible. L’on voit des étifies 

chez le payfan comme chez les gens du 
monde, mais elles font fouvent chez lui, 
la fuite d’une inflammation de poitrine 

■ pial traitée , ou d’un rhume trop négligé. 
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Maladies de Pejiomac ^ des intejiws, ^ 

§. 4i. Si l’on pafle des organes con- 
tenus dans la poitrine à ceux que ren- 
ferme le bas-ventre , l’ertomnc fe pré- 
fente le premier , & c’eH celui dont’ les . 
fon<ftions font le plus dérangées par ce 
genre de vie qui caraélcrife les gens du 
monde. Le dégoût, im appétit irrégu- 
lier , la mauvail'e bouche , les maux de 
coeur , les aigreurs, les crampes ou Tpaf- 
mes de l’eftomac , les vomilfemens habi- 
tuels , la foif, la fécherelfede gorge, font 
des maladies prelqu’inconnues dans les 
villages, & qui tourmentent le citadin 
en proportion de Tes plaifirs de mode , 
de {a ienfiialité, de Ton luxe; au lieu 
que l’agricukeur mangeant à peu près 
tous les jours de fa vie la même quantité, 
les mêmes mets & aux mêmes heures , 
ne fent jama's Ton eftomac. 

§. 43. Les fondions des inteftins font, 
doivent ètre,au (Il dérangées que celles 
derellomaci un mal-aife fréquent dans 
les entrailles, beaucoup de chaleur, de 
la conftipntion , du deiïechement , des 
vents continuels, des colicjues habituel- 
les & fur-tout des hémorroïdes, maladie 
aulli rare aux champs que fréquente à hi 
ville, font des f^’mptômes dont fe plai- 
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fnent tous les jours les perfonnes dont 
Je parle , & qui lesconduifent peu-à-peu 
à de bien plus graves. 

Objlru&mif. 

% 

§. 44. Les autres maladies les plus 
ordinaires , font les obftrudions des dif- 
férens vifccres , fur-tout du foie & du 
mcfentere, auxquelles conduifcnt nécef- 
fairement l’inadion & fur tout les p.^f- 
fions qui , troublant fur le champ l’ordre 
des fecrétions & fur-tout celle de la bile, 
font qu’elle croupit dans fes canaux, s’y 
cpaiflit, s’y durcit /même, les obilrue 
tout-à-fait, & quelquefois deven.uit vé- 
ritable calcul , dont le fiege elt plus or- 
dinairement dans la véficule du fiel que 
dans le foie , occafionne ces coliques bi- 
lieufes atroces, qui dépendent de la diffi- 
culté que ces calculs ont à paifer de la 
véficule dans les boyaux parle canal cho- 
lédoque , & qui , fi l’oii n’en détruit pas 
le principe, rendentia vie très maiheu- 
reufe, & jettent enfin dans des jauniifes 
cruelles qui, finilfant par une hydropifie 
incurable , en abrègent beaucoup la 
durée. 

De toutes les obffrii étions du bas ven- 
tre, celle du foie, & fur-tout celles de 
fon petit lobe , oulobe fiipérieurj font 


Digitized by Google 


( 79 ) 

les plus fréquentes i mais il me paroié 
que celles du pylore (c’eft le paflage de 
l’eftomac aux inteftins) & du méfente- 
re , deviennent plus communes qu’elles 
ne rétoienc, & c’eft utle fuite bien na- 
turelle de l’augmentation de dérange- 
ment dans les digeftions. Des nerfs tou- 
jours irrités troublent abfolument l’oi*- 
dre delà circulation , & les gonflemens 
fréquens des inteftins , en comprimant 
les vaiifeaux & forçant fouvent les hu- 
meurs à cfoupir , produifent le même 
effet. ‘ ' ■ ' . 

De ces engorgemens, joints à l’âcreté 
des humeurs, naiffent ces petites fievres, 
qui reviennent'fi fouvent chez plufieurs 
perfônnes délicates , qui cèdent pendant 
quelques tems à la dicte & à de légers 
évacuans , & qui enfuite ne cèdent plus 
à rien, mais détruifent infenfiblement le 
malade. 

La Pierre: 

§. 4 ^. La pierre de la veflîe eft plu- 
tôt une maladie attachée à certains pays 
qu’à certains ordres d'hommes, & je ne 
la crpis pas plus fréquente chez les riches 
que chez le peuple, excepté chez lés 
goutteux, qui font même moins fujets à 
la pierre qu’a la gravelle , dont on peut 
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être fatigué pendant longues nnnées,fàn* • 
qu’il fe forme jamais de gros calculs. 

Maux, de N^fs. . 

• t 

$. 46. Telles font les maladies qui atta- 
quent plus ordinairement les différen- 
tes parties ; mais il y en a une autre plus 
fréquente encore j plus particulière aux 
gens du monde , plus évidemment l’efTefi 
de leurs mœurs , de leurs pallions , de 
leur régime , de leur façon de vivre , ce 
font les maux de nerfs. 

Les mauvaifes digeftions, la nutrition 
imparfaite qui en eftla fuite, l’inadlion 
qui nuit à toutes les fecrétions font caule 
que la matière des efprits animaux n’efl: 
point fulfifamment travaillée ÿ les veil- 
les , les irrégularités de latranfpiration » 
l’acrété desalimensdes rendentâcreseux- 
mèmes ; les fontflions de tous les vifcc- 
res fc faifiuit mal , les ii;ritent 1 les ‘raf- 
lions continuelles les bouleverfent fans 
celTe , ainfi il n’eft point étonnant que 
toutes leurs fondionsfefaflbntmal, que 
leur cours fbit irrégulier,& que de là naif- 
fentcette foule innombrable de maux qui 
Varient chez tous’ les fujets, qui varient ■ 
d’un jour à l’autre chez le même fujet, 

& dont les variations polîibles font, non 
pas infîaies fans doute > mais rûrement 
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indéfinies ; il fauciroit pour les nombrec 
alligner le nombre des parties du corps 
humafii qui ont des nerfs , Sc qui font 
allez confidérables pour que leur léfioa 
puiffe opérer un etfet fenlible, & calcu- 
ler de combien de combinaifons ce nom- 
bre elt rufceptihJe ; la fuite des chilFres 
qui exprimera le réfultat de cette opéra- 
tion , fera le nombre pollible, je ne di- 
rai pas des maladies de nerfs, on peut 
les réduire à un allez peiit nombre de 
clalfes , mais des fymptômes nerveux. 
Ces clalîes font , la paraîy fie ou la celTa- 
tion d’adion i le rpafme ou l’adion trop 
forte & trop continuée fur une même 
partie j la mobilité , qui eft une facilité 
trop grande à palfer d’une adion trop 
b>rte a une adion trop roible , ou une 
fenfibfité fi grande que la réadian des 
nerfs efl; toujours p-us que proportionnée 
à i'adion des impreifions. Ce font les 
fymptômes de cette derniere claffe , délîi 
gués ordinairement par le nom ridicule 
- de vapew s , qui iont les plus fréquens » 
& qui rendent fi ficheufe la vie de tank 
de pcrfomies à qui tout rit, & qui ne 
“ font maiheureures , que parce qu’eliei 
* trouvent dans leurs nerfs un obftacle in- 
fiirmontable au bonheur. La plus légère 
imprellion devient pour elles une fenfi- 
tien vive i ce que leur voifin n’anperqoit 
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pas même , les affedle fortement î ce qui 
occalionnechez lut un fentiment légère- 
ment délàgréable, leur fait éprouver une 
douleur aiguë. Dans le moral , tout ce. 
qui ne les flatte pas les déchirej une idée • 
quin’dft pas riante les défefpere , & n’é- 
tan,t point maîtres de la chalfer, elle fe 
repréfénte fans ceiTe à leur efprit & les 
dclblecontinuellement. Tout ce qui ne 
court pas au-devant de leur bonheur fait 
Icurmalheiiri par-là même, prefquetout 
ce qui les eiuoiire les chagrine & en ell 
chagrinéi la vraie félicité s’éloigne d’eux* 

& ils ont d’autant moins d’clpérance 
d’en jouir jamais , que leurs volontés. 

& leurs goûts ayant la même inftabilité 
que leurs nerfs, les objets de leurs fantai- 
lies, de leurs appétits, de leurs pallions* 
varient quelquefois d’un moment à l’au- 
tre j craignant tout,ne jouilTaïuderien 
avec tranquillité , leur vie fe palfe eu 
effrois ét en dcfirs,fans aucune poflelfion. 
tranquille i tandis que l’heureux cultiva- 
teur defire peu , jouit tranquillement & 
ne craint jamais. 

\ ^ 

Maladies des femmes. 

§. 47. Outre les maladies dont je viens 
de parler, & qui peuvent attaquer indil- 
ttluétementrun. & l’autre fexe, le genca * 
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lo vie que j’examine , rend les femmes 
Ui momie plus particulièrement fujettes . 
à quelques-unes, qui font bien plus rares 
dans les campagnes j je n’en indiquerai- 
ici que quatre, l’irrégularité dans les re-- 
gles, les faufleS'ÇQUches, les fuites fà-, 
cheufes découches, & les pertes blan- . 
ches. ■ . ' : , 

Irrégularités des réglés. 

§. 4S. Cette efpece de pâles-couleurs, 
qui dépend de ce que les réglés ont de la 
peine à s’établir, eft allez fréquente à la 
campagne: on y voit Ibuvent des filles 
de dix-huit & de vingt ans, qui ne font 
pas encore réglées i il y en a des raifons 
naturelles, qui leur font particulières. II. 
n’en elt pas de même chez les perfonnes 
qui vivent à la ville & y mènent la vie 
de la ville î les réglés y paroilTent, & les 
jeunes filles y font nubiles bien plus vite 
qu’aux champsi quelquefois même beau- 
coup trop rôti parce que ces réglés hâti-, 
ves contribuent fou vent à les afFoiblir 
pour toute leur vie , &à jetter chez elles' 
le germe de toutes les maladies delan-, 
gueur , qui peuvent dépendre de ce que - 
les fibres reliant trop lâches , les vait 
féaux n’acquierent jamais la force qu’ils : 
devroient avoir , & par-là même apcuue 
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fondion ne parvient jamais à fe faire par» 
fajtement bien. Mais û les réglés s’éu- 
blilfenc tard chez les camp.agnardes, elles 
s’y maintiennent bien plus régulière- 
ment J Tuniformité de leur vie établit 
chez elles, à cet égard le p'us grand ordre» 

& cet ordre contribue beaucoup à leur 
bonne fuité. Ce n’ell pas la même chofe 
chez les Femmes du monde , dont piu- 
fieurs font fujettes à la menflxuarion la 
plus irrégultere , & fur-tout à de très- c 
fréqueHS retards, fans caufe apparente. 
Souvent la fuppreiîion ett de deux ou 
tnvs mois, f^elquefois il y a de la ré- 
gularité dans le tems des retours; ma'& 
une diminution fenfibledans la quantité^ 
chez d’autres , au contraire , les retours ! 

font trop fréquens, ou les évacuations 
trop abondantes; & tous ces états , fuites i 
G naturelles de la façon de vivre , & fur- I 

tout des pallions, conduifent toujours' 

•au rrai-aife, à la langueur, à l’abatte- 
ment, auï maux de tete ik aux obftruc^ 
tions. i I 

§. 49. Non feulement la menftruatioii I 
eft plus irrégulière chez les femmes du, 
monde, mais elles l’éprouvent beaucoup» ! 

plus douloureufemeiit,<Sc ü eft aulfi corn- - j 
jnun de trouver, chez les jeunes per^bn-^ I 
nés de cet ordre, ces coliques atroces qutr ■' 

précédent appatiüou des regles-»; j 
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& vont quelquefois jufques aux convoT- 
fions, qu’il ell rare de les trouver chez 
celles qui vivent en campagne , & pour 
qui cette époque n’elt point un tems de 
langueur comme pour les autresi ainlî 
on peut hardiment ranger ces coliques 
nienftruelles parmi les maladies des fem- 
mes de la viliei elles y font d’autant plus 
expofées, que leur façon de vivre les 
rend plus fu jettes aux engorgemens & 
aux maux de nerfs. 


Faujfes- couches. 

_f. Cette foiblefle dans les fibres 
de l’uterus , qui en rend les évacuations 
11 irrégulières , entraîne nécelfairemenc 
plus de difpolitions à des fiuilfes- cou- 
ches , par deux raifons : la première , 
c’ell que l’adhérence de l’arriere-faix e(i 
bien plus foible, parce que la force 
d’adhciion entre des corps femblables.eft ‘ 
toujours proportionnée au degté de den-.' 
lîté, ainfi la réparation eft bien plus ai- 
fée : la fécondé, c’eft que l’abord dut 
lang s’y lailant fort irrégulièrement , it 
efl quelquefois fi confidérable , qu’il pro- 
duit une hémorragie, dont la fiuiife-cou- 
çhe elt prèfque toujours la fuite d’titi- 
tresfpis fi peu abondant qu’il ett infuHi- 
fant a lu nourriture de l’enfaiu i U fe âé>. 
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trit, les enveloppes ont le riième fort » 

& le détachement fuit nécetfairenient cet 
état. On peut en ajouter une troifieme , 
c’ert la mobilité des nerfs des femmes 
du monde qui , comme je l’ai dit, les 
rend fi fufceptibles de frayeurs, & les 
frayeurs font de toutes lescaufes d’avor- 
tement, les plus fréquentes. L’on fent 
par là combien cette îeule caufe doit les 
rendre plus rares chez les campagnardes, 
qui ne craignent rien , que chez les da- * 
mes, qui craignent tout, & dont cette 
foibleife a occafionné & occafionne tous 
les jours le dépérilfement des plus gran- 
des maifons. 

Les fréquentes faulfes-couches affoi- 
bluibnt beaucoup les femmes , parce 
qu’elles font ordinairement accompa- 
gnées de pertes très-abondantes qui les 
épuHent , & ce qu’elles ont de fâcheux, 
c’eft qu’une première en entraîne fou- 
vent une fécondé, celle-ci une troi-, 
fieme i j’ai vu une femme qui s’eit bief-* 
lée douze fois à trois mois , fans avoir 
jamais pu pafler ce terme. • 

■ « . ■ * • 

Suilef de couches . , j . 

§. f I. Si les faulfes- couches tuent 
beaucoup d’en fans dans les maifons fss 
plusconfidérabies , les mauvaifes cou-j^ 
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elles y tuent beaucoup de meres, ou au: 
moins les jettent dans des maladies de 
langueur, qui abrègent beaucoup leurs 
jours, & les rendent ftériles après une 
première grolTeilb. 

Ces couches Funelles & rendues ordi- 
nairement telles par la complication d’u- 
ne fievre putride , de l’inflammation de 
l’uterus , du lait épanché & des défor- 
dies nerveux, font infiniment plus rares 
à la campagne , où ce concours de cau- 
les ne Te trouve pas, & où il e(i fi com- 
mun devoir des femmes qui ont eu un 
allez grand nombre d’eiifans fans -avoir 
jamais été obiigk’s de prendre mênie 
nre once de manne; ik fi l’on lit plu- 
fieurs mémoires à coniùlter fur la fanté 
des femmes du monde; on voit très fré- 
quemment l’origine de leurs maux re- 
monter à une couche fàcheufe , ou à 
unefaulfe-couche. Ces époques portent 
à leur fanté, des coyps dont elles ne peu- 
vent point fe remettre. 

§. f2. Parmi les maiivaifes fuites de 
couches les plus fréquentes, il faut comp- 
ter les ravage^ du lait épanché ; maladie 
C rare autrefois, qu’elle e(t à peine indi- 
quée par les auteurs qui ont écrit, il 
y a plus de quarante ans , & fi fréquente 
aujourd’hui dans les villes, 'qu’elle eft. 
devenue undesobjets principaux de ceux 
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c|ui, desui»; lors, ont traite des niafft- 
diesdes femmes , finis qu’on foitcepeiK 
dant parvenu à en expliquer les caufes 
& les phénomènes , d’une façon fatisfai- 
famé. 

Le changement que la groiTelTeimprû 
nie à 1 utérus , influe fur toute la machi- 
ne , mais principalement fur les feins» 
ils deviennent fenfibles, doùloureux, ils 
fe gonflent, il s’y forme du lait, quel- 
quefois dès les premières femaines de la 
groifelTe j & à la fin de cette époque, il 

\ eft rare qu’il n’y en ait pas une certaine 
quantité. 

Le fécond, plus ordinairement le troi- 
fieme,quelquefois feulement le feptieme 
ou le huitième jour, il s’y porte avec 
une bien plus grande abondance, & cette 
opeiation efl allez fennb'e pour occafion- 
fîevre , quelquefois très forte» 
& qui fe compliquant à d’autres caufes » 
peut devenir dangereule. Si ce lait dé- 
pôle dans les feins en ell tire , toutes les 
fois qu’ils font remplis, par l’enfant au- 
quel la nature l’avüitdeftiné, il conti- 
^ nue à y abonder, & j'on n’a rien à crain- 
dre de les défordresî il peut couler pen- 
dant plufieurs années, & le feul danger 
auquel il expofe, c’ett à l’épuifement , 

& aux maladies qui en font la fuite. L& 
fe forme du eh^le dont il conleivo* 
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encore la plupart des caraderc’" ; airifi la 
nourriture de l’enfant fe prend fur celle 
de la mere , & fi celle - ci n’a pas plus 
d’appétit, pendant qu’elle nourrit, il faut 
nécefl'airement qu’elle s’épüife , ce qui 
arrive tous les jours, & jette beaucoup 
de femmes dans la langueur & les maux 
de nerfs. 

Mais fi ce lait, qui paroît quelquefois 
fe former dans les vaifTeaux avant que 
d’être porté aux feins , ne s’y dépofe pas, 
ou fi après s'y être depofé , il reflue dans 
]a malTe des humeurs, il y opéré comme 
un corps étranger , qui eft incapable de 
s’affimiler au fang (/i), il agit comme 
irritant , & produit une fievre quelque- 

T P' épancbeme''s de lait, le« depA»* 
lüiieux, ics ‘évacuations laiteufes, fans qu’il aie 
jrmais paru de lait au fein , porteroient à pcr>- 
•fer que l’etat de groflTelTe fut for les vaiifeauK 
•tin tel changement, qu’ils opèrent celui du 
c'nyle en lai: fan- rinterveniion des feins; cet’tî 
aétion feroit difficile, peut - être impollible à 
expliquer , ce qui ne feroit pas un titre pour 
la rejef^^’r ; mais ne pourmit - on cependant 
pas croire , avec plus de vraifemhlance , Que 
•lors même qu’un n’a point apperqu de lait üan^s 
les feins, il y en a cependant réellement eu , 
mais en petite quantité, & que ne s’étanr point 
fait jour par les vaifTeaux excrétoires , il a re« 
•palTe dans les vaifTeaux; qu’il a agi fur la partie 
avec laquelle il a le plus d’analogie , qui eft le 
chyle } qu’il fe l’clt aflimilé , en a fait un vrai 
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fois très-violente , d’autres fois plus mo_ 
dérée, mais qui ne cefle jamais entière 
nient que le fang ne foiî débarrafle de 
cette humeur , à laquelle il ne peut pas 
s’allier , & qui paroit agir comme feroit 
une injection légèrement acide. 

§. ^3. On peut ranger fous trois ela{- 
fes les effets de ce lait épanché > ou il 
refte dans les vailfeaux ou il s’évacue par 
quelque couloir naturel , ou enfin il for- 

Jaif ; que ce premier chyle , devenu lait , a 
agi fur un nouveau, & qu’air.fi la plus grande 
partie du chyle s’altere & devient vrai lait, fans 
être jamais portée au fein ; ce qüi explique 
très-bien tous les défordres produits par cette 
humeur , chez des femmes qui n’ont jamais eo 
l'apparence d’en avoir; ce qui n’eft pas rare; 
ce font même fouvent les plus dangereufement 
malades. 

11 y auroit beaucoup d’expériences curicufe's 
•à faire, premièrement, pour s’afTurer exacîie- 
ment des caraêteres du lait 6c du chyle , dont 
on a bien afTigné les reffemblances , mais non 
pas les diffemblances ; fecondement , pour 
connoitre les effets du lait injeêté dans les 
vailfeaux ; on procureroit des épanchemerrs 
arirficieis de lait , & on obferveroit les effets 
qui en réfulteroient ; peut-être qu’on verroit * 
des fievres laiteufes , des évacuations du mê- 
me genre , des dépôts ; des fuppurations , des 
corfvulfions , des paralyfies, des caries , des. 
liixatirms , & tout l’appareil effrayant des 

fyniptômes qu’on obferve chez quelques accou- 
chées. 
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me un dépôt fur quelque partie interne 
ou externe. 

Quand il refte dans les vaifleaux,il en- 
tretient une fievre continue, qui deve- 
nant fievre lente, accompagnée ordii. 
nairement d’une petite toux féche, 8 c 
d’une aridité de la peau plusgrandequ’oit 
ne la trouve ordinairement dans les aui 
très fievres lentes, détruit toutes les fonc- 
tions, & conduit à la mort. ‘ 

§. 54. Les voies par le fqu elles le lait 
s’évacue le pins ordinairement, font l’ui 
terus , les Telles & les urines. 

L’on voit fouvent que dès que les per- 
tes rouees diminuent, elles font rempla- 
cées par une perte blanche abfolument 
laiteufe , dont j’ai indiqué plus haut , 
§. 3 1, un des dangers. Un autre plus fré- 
quent, c’eft de laitier des pertes blanches. 

§. 5^. La fécondé voie par laquelle 
le lait fort, c’eft les inteftins : il n’y a 
peint de médecins ni d’accoucheurs, qui 
n’aient vu très fréquemment , dans les 
couches , des felles véritablement laiteui- 
l'es , quelquefois le lait paroît très-bien 
conditionné, d’autres fois, légèrement 
altéré. 

J’ai vu 77 Telles dans 24 heures , qui 
ne paroiilbient abfolument que du lait, 
& dont le total pouvoit monter à vingt- 
quatre ou vingt-cinq pintes i l’odeur qui 
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s’enexhaloîtétoitexadementcellecïnlaft 
aigri ; les jours fuivans , certe évacua- 
tion abondante , qui atFoiblit prodigieu- 
fement la malade, & l’auroit tuée, fi elle 
avoit continué avec la même violence , 
diminua très-confidérablement, mais elle 
dura cependant plus de fix femaines i Sc 
j’en ai vu fouvent , mais moins abondan- 
tes, durer plus longtems. 

§. Les urines font une troifieme 
voie par laquelle le lait s’évacue fouvent 
très-abondamment. J’ai vu des femmes 
en rendre, de tems en tems, par cette 
voie , plus de fix mois après leurs cou- 
ches, & c’eft celle qui les afFoiblit le 
moins & qui a le moins de danger. 

§. S7‘ Il eft plus rare que le Lait s’é- 
vacue par les vomilfemens que par les 
fell es. J’en ai cependant vu rendre quel- 
quefois par cette vois , & deux fois ces 
vomiflèmens ont été des crifcs filutaires , 
qui retirèrent les malades des portes du 
tombeau. 

§. çg. On ne fue point le lait fous Li 
forme naturelle , comme on le rend par 
l’uterus, les felles, les urines ou les vo- 
mufemens , mais la fueur eft cependant 
une des évacuations par lefquelles il fe 
diiîipe fouvent. D’abord, il eft certain 
qu’une l^ieur abondante , à la fin de la 
fievre de lait , eft ce qui peut mettre la 
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malade le plus à l’abri de tous les rava- 
ges occafionncs par le lait ; & cette mê- 
me Tueur établie dès le premier jour des 
couches, diminue fenllblement cette fiè- 
vre , tant il eft vrai qu’elle fouftrait une 
partie de fa en U Te ; vérité dont ne per- 
met pas de douter Todeur » & Tétat des 
linges dans leTquels on fue.Ils acquièrent 
Ibuvent, en Téchant, une roideur qui 
prouve évidemmenfqu’ils font imbibés 
d’une humeur plus épaiffe que la fimple 
lueur ordinaire. 

§. Quelquefois le lait fe rapporte 
aux i'eins, & c’elt la cril'e la plus favo- 
rable i je les ai vu fe remplir au bout de 
lep: femaines, couler abondamment, & 
tous les accidens que la malade éprou- 
voit fe difiiper. Il y reparoit même au 
bout de plufieurs mois , & j’ai fous 
les yeux, des femmes chez qui cette 
alternative de lait aux feins, & de lan- 
gueur, s’eft fou. en ue pendant très-long- 
tems. 

§. 6o. Il arrive encore quelquefois 
que quand on eft parvenu à diminuer 
cette fievrelaiteufe lente, dont j’ai parlé 
§. ^4, qui eft accompagnée d’une fi 
grande fécherelfe , Inpeaus’hiimede un 
peu , & enfin vient à lailfer couler une 
lueur abondante, qui eft une crife favo- 
rable t mais jamais complette » 8c au 
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recours de laquelle il faut en appeller 
d’autres. 

§. 6 1 .Quelquefois la nature elTaie cette 
crife & ne l’opere pas , mais porte feule- 
ment le lait à la peau ; c’eft ce qui forme 
ces maladies qu’on appelle éruptions lai- 
teulès, qui fe mafquent f()us ditférentes 
formes , & fe fixent dans ditférentes par- 
ties; tantôt ce font des furoncles qui 
fe fuccedent continuellement , d’autres 
fois des panaris, qui font une efpece de 
. furoncles, fouvent des dartres, des ga- 
les , d’autres lois de fimples fuintemens 
plus ou moins abondans , aqueux ou 
purulens , plufieurs autres maux, qui, 
quelques formes qu’ils prennent, font 
fouvent très-longs , fi on ne les traite pas 
bien dès les commencemens. 

Le mal paroit quelquefois endormi , 
la malade fe croit guérie , & au bout 
de quelques femaines il reparoît avec 
une nouvelle vigueur , ou fous une nou- 
velle forme. J’ai été confulté par une 
femme qui , dans l’efpace de trois ans , 
avoit perdu à différentes reprifes plufieurs 
ongles, & plufieurs fois les mêmes, tou- 
jours aflez (iouloureufementjen lescomp- 
tant, elle en trouvok vingt-trois tombés 
& renoiivelîés. 

§. 62 . La troifieme terminaifon du 
lait épanché , efi: ce qu’on appelle pro- 
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Prement dépôt laiteux, dont Mr, Puzoz, 
à qui on doit un excellent ouvrage fran- 
<;ois fur les accouchemens, a le premier 
traité avec une jufte étendue , &deJa 
façon la plus ratisfaifante. Les vailfeaux 
continuellement irrités par le lait , cher- 
chent à s’en dobarrafi'er,comme lors qu’ils 
font infedés par l’humeur de la goutte , 
de la petite vérole, de la rougeole, de la 
perte, &c. Quand il ne peut pas être 
charte .par les couloirs , dont j’ai parle 
dans les §. précédens , il s’en fait un 
Jépôt fur quelques parties , comme il ar- 
rive fiuvent que dans une fievre aigue, 
la nature fait un dépôt de l’humeur irri- 
tante fur quelque organe , »& ce dépôt 
ert un bien ou un mal, fuivant l’impor- 
tance de la partie fut laquelle il fe fait. 

Il en ert de même des dépôts laiteux; 
.on a vu que fi 'ce lait épanché ne fe fé- 
.paroit pas de la marte des humeurs , il 
entretenoit une fievre qui conduifoic à 
.la mort, mais s’ilfe dépofe fur quelqu^ 
organe eflentiel, tels que le cerveau bu 
le poulmbn, comme cela arrive quelque- 
fois dans les dix ou douze premiers jours 
.dejacouchedamalade périt promptement. 
Après cette époque , il ert plus rare que 
le dépôt fe filfe fur ces organes , il fe 
.fait alors, ou dans quelques parties du bas- 
, ventre , &. principalement du baffiii, ou 
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extérieurement , & plus foiivent fur les 
extrémités inférieures qu’ailleurs. Je l’ai 
vu fe clépofer fur le mefentere, lür les 
ovaires, fréquemment au pli de la cuifle, 
quelquefois à fon articulation , dans les 
iiuerlticesde§,mufcles mêmes de la cuif- 
fe , que j’ai vue d’une grofleur triple de 
fa grolTcur ordinaire , avec des douleurs 
atroces, fur la jambe, fur les graiifes qui 
entourent les feins j au bras , &c. 

§.^3. Au moment où ces dépôts corn- 
mencent, l’irritation étant moins gene- 
rale , la malade fe fent un peu mieux & 
la fievre diminue : mais bientôt l’engor- 
gement occafionnant des douleurs plus 
ou moins vives , quelquefois atroces, le 
dépôt n’étant pas complet , ou une par- 
'tie de l’humeur dépofée repallant dans 
1 -a raalfe du fang,* il fe reproduit une 
nouvelle fievre , tout auifi forte , fou- 
’. vent accompagnée d’accidens plus gra- 
ves que la première , & les malades tom- 
bent dans l’état le plus tn{l:e,'qui dépend 
^ ** des douleurs , de la lélion des foiuffions 
produite par la tumeur, de l’irritation _ 
du genre nerveux , de la fievre & des 
nouveaux dépôts d’une partie de l’hu- 
meur repompée qui, fe portant fur diflé- 
rentes parties, occafiônne les accidens 
les plus fâcheux , & fou vent les plus (rn- 
guliers , dont i’hiftoire offre des détails 
" i ' •« ' immenfes 
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inimenfes , qui n’apparciennent pas 
©uvrage|qui n’eft point deftinéaux mé- 
decins, & dont le but principal n’eft que 
de faire connoître aux malades les maux 
auxquels leur genre de vie les expofe. 

§.64.. Ceux que je viens de décrire, les 
irrégularité de menftruation, les fuites 
funeftesde couches, & le lait épanché, 
maladies auilî fréquentes chez les femmes 
du monde que rares à la campagne , ont 
leur fource évidente dans cette irrégula- 
rité de fecrétions, qu’on a vu plus haut 
être l’effet de leur genre de vie i dans ce 
principe d’âcreté & de difpofition inflam- 
matoire, qui exifte toujours dans leur 
fang ; dans les amas de matières échauf- 
fées , qui brûlent toujours leurs entrail- 
les} dans cette mobilité du genre nerveux, 
qui eft toujours prête à troubler les fonc- 
tions \ les évacuations ; enfin, dans ces 
altérations continuelles de l’ame, qui 
clnngent fans ceffe l’état du corps ; ce font 
ces memes caufes, qui rendent fouvenC 
les maladies aigues des perfoiines de cet ’ j 
ordre , fi irrégulières, fi compliquées, fi 
difficiles & fi longues- 
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JPertes bUxnches, 

§. Les pertes blanches font une 
autre maladie prefque abfolument incon- 
nue aux pay Tannes, & très- ordinaire chez 
les femmes des rangs fupérieurs (a). 
Leurs variétés , leurs effets multipliés , 
leurs caufes différentes, n’entrent pas 
dans mon plan; & je me borne à trois ' 
obTervations générales : l’une , c’ell que 
l’abattement prefque continuel , la foU 
blelfe , la diTpofition à la trifteffe , le fen- 
timenc fréquent d’angoiife au creux do 
l’eftomac , celui de pefanteur & de foi. 
bleli'eau reins, le dégoût, la pâleur, la 
maigreur, les yeux abattus, font les fymp- 
tômes les plus ordinaires de cette mala- 
die : la fécondé , c’eft qu’elle peut dépen- 
dre des caufes les plus oppofees ; que fî 
elle dure long- tems , elle ruine abfolu- 
ment la fanté , & conduit ordinairement 
à tous les maux des nerfs; cnEn, que 
quand on n’y remédie pas de bonne heu- 
re, elle devient très difficile à détruire: 
latroifieme, c’eft que de toutes les ma- 
ladies dont j’ai parlé , c’eft celle qui efl: 
le plus fureiiienc & le plus conftamment 

(a) Mr. Malouin dit, qu’elles font plus 
fréquentes à Paris que par* tout ailleurs. 
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l’effet de ce genre de vie irritant & u Tant , 
dont j’ai déjà fait 0 fouvent fentir le 
danger. 


ARTICLE IX. 

Des Préfervatifs, ' 

S. X.J^NEfantc aufîîfoible, au/îîop 
pofée au bonheur, qui rend les jours 
fi fâcheux , qui en abrège la durée , qui 
rend malheureux tout ce qui nous en- 
tüurre , qui détruit la population , qui 
infede les enfans d’un germe de lan- 
gueur & de maux, eft un objet fans 
doute bien digne de l’attention des n»é- 
decins i mais feule elle feroit très ineffi- 
cace: ce n’cft point par quelques recettes 
que le mal peutfe guérir; & c’eft icicù le 
concours du malade eft de la plus grande 
nécefficé. Il faut qu’il fente fon mal , 
qti’il ait la volonté d’en guérir, & une 
volonté affez forte , pour le déterminer 
à renoncer aux caufes de fa maladie , en 
changeant fon genre de vie. Mais que 
cette propofition n’allarme & ne révolte 
pas: je nepenfe point à une réforme 
completce , devenue impoflîble , & qu’il 



fernit par-là même ridicule de pronofer. 
Je n’invite point à vivre comme les 
Sauvages, qui, livrés la plupart a une 
indolence ftupide, dont ils ne lortent 
prel'queque pour chercher leur proie ou 
atlouvir la vengeance , mènent P 
la vie d. l’animal carnaflier que celle de 
l’être raifonnablc, & font bien éloignes 
de reflêmbler à ces portraits de tantailie , 
tracés par des voyageurs roinanefques , 
& peut-être un peu mifantropes , qui le 
font plus à humilier l’homme civilité , eu 
embelliflant l’homme fauvage i qui ont 
peut-être cruacquérir plus d’importance, 
en relevant le mérite des peuples c.iez 
' lefquels ils avoient vécu ; ou enhn , qui 
ont pris pour la fuite de l’efprit des na- 
tions , qiielquesbeaux traits particuliers 
qui ne prouvant rien en faveur de la 

généralité. ,, > 

Te ne penfe pas non plus à rappel.er a 

la vie du laboureur , quoique je la îcroie 
plus heureufe dans le fait, que celle 
de l’homme du monde : mais deux clai- 
fes de plaifirs bien vifs, celles qui ont 
leurs fources dans la culture de l’elpnt 
& dans l’exercice du fentiment, fout 
orerque perdues pour lui , & doivent 
concourir puilTamment à augmenter la 

iclicité de l’homme qui en jouit ; ainfi » 
* û l’homuiÇ du monde , qui peut £e 
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procurer , efl: moins heureux que l’hom- 
me (ies champs , c’ell par fa faute : il 
devroit naturellement l’ètre davantage ; 
mais il efl: fi mal adroit, qu’il a confliuit 
l’édifice de fes plaifirs, de fic;oii qu’il elt 
devenu l’attelier de fes peines* 

§. 67. Le premier changement qu’on 
pourroit lui propofcr pour améliorer Imi 
état , le premier remede à fes maux , lè- 
roit donc de s’étendre fur ces deux claf. 
fes de plaifirs qui font en fa puiiiànce » 
& ce doit être l’objet des foins de 1 é- 
ducation , dont le grand but ell défaire 
connoitre à l’homme les vraies Iburces 
de fon bonheur, & les chemins qui y 
conduifenc. 

Les grandes qualités, les grandes ver- 
tus , les àgrémens de la fociété , les char- 
mes del’el’prit& delà figure, devroient, 
dans l’ordre naturel des choies, fe trou- 
ver chez les hommes les plus éduqués ; 
mais ,>qualités , vertus , agréméns , char- 
mes , tout elt détruit par une mauvaife 
fan té. 

1! a tout, il a Part de plaire: 

Mais il n’a rien , s’il ne digéré. 

M. de V. . 

La raifon même efl fouvent rendue 
inutile par un état maladif. 

E 3 
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Eh ! dans un corps mal-fain , qu’importe la raifon ? 
Cdl un cocher adroit , aliis fur le timon 
D'un char tout fracalfé , fans foupente & fans roue ) 
C’cll un pilote expert, fur un vailTeau fans proue. 
Dans un homme fouffrant, l’efprit n’a poiut d’eObr } 

La mill , le mal l’enchaine 

£ÿ>/rc à MoxtulÉ. 

Des nerfs toujours irrités par des hu. 
meurs toujours irritantes, en dérangeant 
l’harmonie des organes, & en ôtant au 
corps fa vigueur, tuent l’amc, qui eft (i 
dépendante de i’état de Ton enveloppe , 
que tout ce qui dérange l’économie de 
l’un , altéré abfolument la façon de pcii- 
i'er de l’autre : 

Ue rayon lumineux de l’eirence fuprême , 

Dni avec nos fens , croit , s’afFoiblit comme eux* 

Et cette obfervation conftatée par l’ex- 
périence deslîecics, impole fans d^utc k 
chacun la loi la plus formelle de veiller 
avec foin à la confervation de fa propre 
fanté 1 mais cette loi acquiert plus de 
force, à mefure qu’on remplit un rôle 
plus néceffaire, qu’on eil ou qu’on fe 
croit plus important. 

§. 68- Un autre changement, fur le- 
quel on doit néceifairement , ou fe bor- 
ner à un énoncé général , ou encrer dans 
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des détails immenfes , c’eft de Te fouC. 
traire à toutes ces caufes , qui tuent fans 
augmenter le moins du monde le bon- 
heur , c’eft de favoir apprécier tout ce 
qui cil plaifir de mode & d’abus , & de 
le diftinguer de ce qui eft vrai plaifir i 
c’eft de ne pas rifquer de s’adujettir pour 
toujours à des incommodités réelles , afin 
d’en éviter dans le moment une très-lé- 
gero J c’eft enfin , d’apprendre à calculer, 
& à faire le bilan de tout ces plaifirs ima- 
ginaires , qui en portent le nom, fans en. 
être , & au milieu defquels il faut fans 
celfe fe .dire , en baillant, cela ejl bien 
âmufant. ‘ 

J’apporte ici tout l’enmii lîe mon amc ; 

Joignez un peu votre inutilité 
i A ce fardeau de mon oifiveté. 

• Si ce ne font Ids paroles expreiTes , 

C’en eft le fcn*. - 

r. 

l 

Les plaifirs entrent dans l’ordre éter- 
nel des chofes; ils exiftent invariable- 
ment: il faut, pour les former , de cer- 
taines conditions dans l’objet qui les 
goûte & dans celui qui les procure: ces 
conditions ne font point arbitraires i la 
nature les a tracées , l’imagination égaré 
ne peu: point en créer & l’homnie le 
plus paiîionné pour les plaifir , ne pour- 

E 4 ' ' 
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roît mieux rciifTir» augmenter îesfîcnsÿ 
qu’en renoncjant à tous ceux qui ne por- 
tent pas cetce empreinte de la nature. 
Mais cette échange ne peut prefque avoir 
lieu que pour de nouvelles générations, 
qu’on préparera dès leur enfance pour 
cela , & à qui une habile & fage inftitu- 
tion donnera les qualités néceflaires pour 
être utiles & heureux \ il e(l difHcile d’è* 
tre l’un fans l’autre. 

§• Je ïie propofe point à l’homme 
logé au milieu d’une ville (& fi les villes 
font un mal, il ne finira point), qui a 
un long trajet à faire, pour aller refpi-' 
rer l’air de la campagne, & qui ne fau- 
roit à, quoi s’y occuper, d’aller y paffer 
toute la journée; mais je l’invite à ne 
pas s’imaginer que le grand air lui elt 
nuifible : qu’il ne peut fortir que dans 
une maifon bien fermée , & mollement 
roulante; je ne veux pas qu’il croie que 
le pavé blelTera fes pieds, que les cahots 
d’une voiture ordinaire lui feront beau- 
coup de mal , & qu’en ne fe fervant que 
des plus douces , il fe prive du feul mou- 
vement auquel la néceflîté d’aller cher- 
cher les plaifirs, l’obligeroit. 

Premièrement, en renonçant à l’air & 
à l’exercice , il ruine fa faute : mats de 
plus, en cherchant à fedifpenfer de tout 
ce qui ne fait pas une impcefilon agréa- 
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l)le, on n’y g^gne rien, parce que la' 
fenlibilité augmentent continuellement 
à mefure qu’on la choie , les impref. 
fions les plus légères augmentent de 
forces relatives , & font alors au moins 
le même effet fâjheux que les plus vives 
faifoient auparavant j on vient à tout 
craindre , & l’on ne peut pas tout évi^ 
ter; ainfi on fait une mauvaife fpécu- 
lation ; & les petites chofes altèrent bien 
plus une fanté très-délicate , que les 
grandes n’alterent une fanté forte. Plus 
on cherche à fe fouftraire aux imprefiîons 
des agens dont la nature nous a environ- 
nés, & à l’adtion defquels elle a voulu 
nous expofcr , parce qu’elle eft néceffaire 
à notre conditution , plus on eft tncom- 
niodé. Les Sybarites chafTerent les coqs 
de leurs ville , pour qu’ils ne les réveil- 
lali'ent pas , & le pli d’une rofe lesempê» 
choit de dormir. QiianJ on ne court 
la pofte que dans un lit, on rte dort 
plus dans une alcôve» & celui qui ne 
s’expofeplus au plein air, & qui ne fort, 
plus de fou appartement, quand lèvent 
du nord fou {fie, vient à en être inconv* 
modé,' même dans fon lit, & à être 
affligé de voir entrer un ami, qui, eu 
ouvrant la porte , a fait couler un tor- 
rent glacé fur fes jambes. L’on a dit , 
avec raifon ; “La molleife s’accroit d’elle# 

Eî 
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II, 'même; quand on s’imagîne'aujoiir-' 
^ d’hui être incommodé de ce qui n’in- 
^ commode perfonne « on le fera demain 
„ de ce qui n’incommodoit pas aujour- 
„ d’hui: à la fin on ne trouve plus que 
„ des fituations pénibles ; les nouveaux 
^ befoins qu’on s’impofe , font de nou- 
J, velles peines qu’on fe prépare; & l’on 
^ efi toujours malheureux» parce que 
„ quand les befoins n’ont poiiiî de fin, 
„ le bonheur n’a point de commence- 
ment”. 

. §. 70. Je ne crois pas nécelfiiire que 
l’on fe couche avec le foleil , pour fc bien 
porter ; je ne voudrois pas que la ibciété 
fe fermât au moment ou l’homme de fo- 
ciété , occupé pendant le jour , peut com- 
mencer à en jouir : on peut, fans dan- 
ger, veiller quelquesheures, depuisque 
l’agriculteur, fatigué d’un travail péni- 
ble, fc repofe; mais je voudrois que 
l’homme du monde ne s’imaginât pas 
qu’il ne peut être heureux qu’en boule- 
veifant l’ordre de la nature, & en fai. 
faut de la nuit le jour; qu’il ne crût pas 
auulcffous de lui , d’ètre éclairé par le mê- 
me Bambeau qui éclaire l’univers ; qu’il 
s’imaginât pas qu’il ne peuty avoir de 
platfir pour lui, que quand le relie de la 
nature dort; qu’il ne prit pas pour fon 
heure favurite, celle du méchant qui 
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veut être ignoré , ou de la bête féroce 
qui attaque fa proie dans l’ombre des té- 
nèbres. Les plaifirs font de^toutes les heu- ' 
res ; & il n’eft point néceffaire , pour s’a- 
mufer , que le foleil ait fini fa carrière ; 
le croire, ou paroître le croire autrement, 
c’efl vouloir fe diftinguer par une peti- 
tciTe : les plaifirs feront d’autant plus vifs,' 
l’on en jouira d’autant plus long-tems , 
qu’on les placera aux heures omis niii- 
dèiu le moins àlafanté; &, l’on ne peut 
trop l’inculquer, il n’éll point égal de 
Veiller fort avant dans la nuit , pour fe 
lever enfuite , très-tard. Cette habitude 
qui nbiis privé de la joùiflTance de l’air 
pur j & nous réduit à Pair étouffé d’une 
alcôve pendant la plus grande partie du 
jour , Si qui nous borne à ne refpirer , 
pendant la nuit, qq’un^air de chambres 
remplies de monde & de bougies , eft nc- 
cedauement funefte à la fantéj elle eu 
fappe les fondetpens, elle attaque la vie 
tlans Tes 'principes., Sans rien prendre fur 
la durée des plaifirs , qu’on en place donc 
mieux le tems, qü’on fe rapproche un peu 
delà marche indiquée parla nature, Sc 
Foii fera fur d’y gagner. 

§;,7>- Je ne véux point réduire le cita- 
din opulent à vivre de pain bis, de laitues 
. &' de choux } ces alimens demandent des i 
organes for tifiés par l’exercice & par le ' 
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plein air: celui des villes , plus épais que - 
celui de la campagne , anime moins l’np- 
. petit, & aide moins les digeftioiis » il rend 
réceflàires des alimcns un peu plus Ta- 
voureux & moins pefans que ceux dont 
fe nourrit le robufle manœuvre. Linac- 
tion du riche défœuvré ne lui permettroic 
poin de vivre de lard , de pois & de fè- 
ves;, ces alimens croupiroient fur fon 
ehomac , & lui Feroient tous les mauxj 
ainfî* je fuis bien éloigné de vouloir af- 
treindre au même régime des hommes 
qui mènent des genres de vie fi ditfé^ 
rens, il doit néceifairement y avoir une 
différence analogue dans leurs alimenst 
mais entre les alimens groliiers du labou- 
reur , & la cuifinc fiicculente & deffé- 
chaniedu citoyen brillant, il y a un jufte 
milieu , compatible avec la faute , & qui 
réunira lalégéreté, la dclicateffe , & le 
goût agréable -.l’on doit d’ailleurs placer 
ici la même réflexion que j’ai. faite plus 
haut , en parlant de l’air; c’eft que plus 
on recherche les fenfàtions exquifes, plus 
on s’en éloigne, les organes deviennent 
difficiles , a mefure qu’on les flatte ; ce 
n’eft qn’en reflart dn^s une jufte fim-1 
pheité, qu’on peut s’aflürer de goûter 
HP pli.ifir confiant: le buveur d’eail 1» 
trouve toujours bonne l’homme qui veut 
des vins piq'.ans , cft toujqurs dans le 
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cns d’en dsdrer de nouveaux ; les orgs* 
nés toujours irrités par des alimens & 
des boiflbns âcres , devienueut calleux^ 
leur fentiment s’émoud'e : de-là , leur 
indifférence pour tout ce qui n’eft pas 
piq liant & extraordinaire; de là , la né- 
cellitc de fe nourrir d’alimeiis & de s’a- 
breuver de boiffons nuifibles, & enfin, 
quelquefois l’impolfibilicé de fe nourrir, 
parce que la fin de cette façon de vivre, 
elf foLivent un dégoût total , dont on e(t 
à l’abri avec un régime plus fimple, qui 
e(l celui qui doivent s'impofcr ceux qui 
font les plus fenfîbles aux plailirsdela 
table: tout eft affaire de calcul, je l’ai 
déjà dit , on ne calcule pas alfez; en cal- 
culant un peu plus, chiciin augmente- 
roit confidérablernent la foname de fes 
mornens heureux , & l’ordre général y 
gagneroir. 

, §. 72, J’ai fait voir plus haut les dan-* 
gers des palfions; je ne toucherai poinC 
ici à la partie pratique, de cet article,* 
elle n’eft plus de mon reffort; le politi- 
que s’en fert, le moralilte les réforme, 
le médecin fe borne à en obferver l’in, 
fluence fur la famé , &.■ à en corriger les 
fiiiiftres effets : m IhcureiiT' mente da eft 
bien difficile, lur tout auiii long-tems 
que la caufe fublilte ; on n’éteint point 
un incendie au milieu d’un orage ; l’on 
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ne fixe point un vaifleau fur une mer " 
agitée parla tempête , & l’habileté du pi- 
lote ne l’empêche point de chalfer fur Tes 
ancres : mais l’incendie cft moins violent, 
s’il y a meins de matières grades & féche«i 
le naufrage cft moins à craindre, fi la 
carcaifedu bâtiment elt bien faite , & la 
cargaifon bien diftribuée. Il en cil de 
même de rhomme dont l’état ell d’être 
agité par les palfions , fi tant elI que la 
nécefiité de cet état exifte ; il en fera 
bien moins affedé, firafanté ell ferme' 
& robufte, fa fibre forte, fes humeurs' 
douces, fes nerfs fermesrLes pallions nui-' 
Toivt donc bien moins à celui qui nccom-^ 
mettra point d’erreurs de régime : je dis 
plus , il fe trouvera dans les mêmes cîr- 
conftances , & aura bien moins de paf- 
fions , parce que la paifion n’étant qu’une 
atfedion, vive, & la vivacité des aifec-- 
tion'dépendimt de la fenfibiliié du* genre 
nerveux, celui chez qui cette fem'ibilité 
ell maladive , éprouve des alfeéliotis très- 
fortes , pour dés caiifes très-légercs ; ce 
■qui n’eût été pour lui qu’un événement 
ordinaire & très -indifférent, s’il s’étoit 
bien porté, lui paroît une affaire très- 
eanfidérable& très fâcheufe. | 

§. 73. L’homme appelle à paffer fes 
jours dans le fein des 'villes où il efl 
occupé de foins importans, ne peut 'pas 
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fe donner autant de mouvement que celui 
qui vit aux champs j il Tenc fouveiit que 
ce genre de vie fédentaire lui nuit , & en 
connoit les dangers , fans pouvoir l’aban- 
donner; il eftplus à plaindre qu’a blâmer; 
mais ce qu’on a de la peine à compren- 
dre, c’eft que tant de gens, completce- 
meiit défœuvrés , à qui leuroifiveté mè. 
me elt à charge , qui ne font occupés qu’à 
en tromper l’ennui , & qui nt peuvent 
point ignorer les avantages & la nécef- 
fité de l’exercice, foient parvenus à ce 
degré d’indolence, qui les porte, non- 
feulement à y renoncer , niais à le crain- 
dre , & à fe priver par la du moyen le 
plus agréable & le plus fur de diminuer 
le danger de pluGeurs erreurs de leur 
conduite. Il eft le confervateur le plus cer- 
tain de la force & de la famé ; & toutes les 
perfpnnes qui ont le tems de s’occuper 
de la* leur, devroient fe faire une loi de 
donner tous les jours au moias deux heu- 
res , à des promenades à pied , en voitu- 
re , ou à cheval , dont le mouvement eft 
le plus falutaire.il feroità fouhaiter qu’on 
fitcomrader aux jeunes filles du monde, 
l’habitude d’y monter, & qu’il y eût dans 
les grandes villes, une académie delHiiée 
uniquement à les inftruire dans cet art. 
Kon feulement la famé, mais la beauté 
même y gagtieroiem infiniment : c’eft 
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une erreur funefte , que de croire qu’oa 
peut les réparer. 

§, 74. Le dérangement des Tecrétions 
dépendent de toutes les autres erreurs de 
régime , elles fe feront mieux, à mefure 
qu’on commettra moins de ces erreurs , 

& quand on refpirera un air plus pur 9 
qu’on fe nourrira d’alimens plus fains, \ 
qu’on s’exercef-a davantage, qu’on dor- 
mira mieux , qu’on fera moins agité par 
les palîions, l’ordre dans les évacuations 
fe rétablira néccifai rement. Leur marche 
efl le baromètre de la famé, elle en fuit 
l’ordre & les irrégularités î ainfi je n’ai 
rien de plus particulier à en dire j & après 
ces obfervations générales fur les chan- 
gemens à faire dans le genre de vie , pour 
prévenir les dérangemens de la fanté , je 
palfe à celles qui me paroiffent les plus 
indifpenfables fur les moyens Je la réta* 
blir, quand elle eli altérée. 





ARTICLE X. 


Moyens généraux de remédier au)0 , 
principales maladies, 

S-7^ L A délicateflTede tempérament « 
que j’ai définie plus haut, étant le pre- 
mier des maux des perfonnes du monde , 
leur étant préfque commune à toutes , 
elle doit etre le premier objet des foins 
des médecins. Elles feroient bien moins 
fujettcs aux maladies , fi on leur ôtoic 
cette facilité à être dérangées par toutes 
les impreflions, qui eft le caraâcre de 
cettf délicatelfe , dont il eft bien impor- 
tant de s’occuper un inftant. 

§. 7^. Elle dépend principalement des 
trois caufesque j’ai déjà indiquées , une 
fibre trop foible , des nerfs trop fenfiblrs,' 
une tranfpiration trop fufceptible de va- 
riations} & comme très fou vent les deux 
dernieres font les fuites de la première, 
la principale indication du traitement , 
dans la plupart des cas, c’eft de fortifier 
les fibres. Je ne parle que des cas dans 
lefquels la délicatelfe eft l’objet eflentiel, 
& non point l’effet d’une maladie de lan- 
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gueur î toutes la produifent, quand elles 
ont duré quelques tems. 

§. 77. Comme ce germe de délicatelTe 
cxilte füuvenc dès la naiflfance , c’elt aux 
foins de l’éducation à le détruire. Les dé- 
tails qu’exigeroit cet article important , 
pourroient faire un volume ; je les ré-' 
duirai ici à quelques réglés générales j 
qui fontles mêmes qu’ontrouve dans plu- 
fieurs ouvrages fur cette matière, mais 
qu’il eft utile de rappeller de tems en tems.^ 
On lit peu les anciens livres ; & l’avan- 
tage'Hes nouveaux, lors même qu’ils ne, 
rêniermcnt aucune idée neuve , c’ell de 
remettre fous les yeux les vérités utiles } 
n'iais oubliées. 

Education des enf ans faibles, 

§. 7 S- Les moyens que l’expérience a 
prouvé être les plus propres à fortifier les 
en fa ns qui paroilTent être nés foibles, font 
lesfuivans. 

1°. On doit leur donner une nourrice 
bien faine , & alTez abondante, pour que 
le laideulpuiire fuffire pourtour aliment, 
au moins pendant un an. Quand cela eft 
jmpoftible, & qu’on eft obligé de don- 
ner d’autres nourritures , il faut égale- 
ment continuer à donner du lait, qui eft 
fa.is aucun doute , l’aliment le plus pro- 
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pre à donner des forces & une fanté fer- 
me, à l’enfant ie plus délicat. 

2°. Auiîî long tems que l’enfànt vit 
de lait de femme , on lui permet d’en 
prendre autant qu’il en veut, & qu’il en 
peut avoir : mais dès qu’il pafle aux au- 
tres mets , il eft très-important d’empê- 
cher qu’il ne s’accoutume à en prendre 
trop, ünebonne digeftion eftindifpenfa- 
blement néceüaire à quelqu’un qu’on 
Veut fortifier, & les fouis remedes fortifi- 
ans fontceux qui la rctablilTentrmais il eft 
impollible qu’elle foie jamais bonne, fur- 
tout chez un enfant délicat, fans une 
grande fobriété, à laquelle on ne peut , 
par-là mênie , donner trop d’aiteiuion j 
a (i toutes les peiTonnes chargées de l’é- 
ducation des enfans, favoienc ou vou- 
loient les obferver , ils fe convaincroient 
tous les jours, par eux-mèmes, de fes 
bons elFets. Il ne faut pour cela , que 
comparer le bien-être} l’agilité, la viva- 
cité, lagaité la force, le fommcil doux , 
dont ils jouilTent après avoir mangé fo- 
brement, avec le mal aife, l’appeiancif- 
fement, l’ennui , la mauvaife humeur, la 
foiblelTe, le fommeil inquiet, qu’ils éprou- 
vent quand ils ont trop mangé } & il eft 
aifé de comprendre quels effets ce der- 
nier état , fouveiu répété , doit avoir fur 
«la famé: mais ce qui eft encore plus 
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trîrte, c’eft que fes eifets moraux font 
également Funeftes. Dans cette lituation 
pénible, occalîonnce par le travail qu’é- 
prouve un tllomiic furchargc, les facultés 
de l’enfant font 'accablées j il comprend 
difficilement & mal j il ne retient rien : 
incapable d’application , |elie le peine , & 
il s’en dégoûte: fes nerfs affedlés défa- 
gréablement, ne font fufceptibles d’au- 
cune imprelfions douce î tout lui paroît 
fâcheux, tout l’irrite; il n’éprouve que 
des aHcéfions dures ; Ton a me fe Fermeà 
la vertu , & Ton cœur aux fentimens hon- 
rètes, qui fe fement fans foins , & ger- 
ment avec rapidité , chez l’enfant, que le 
bien-être, qui fuit la fobriété, difpofe à 
toutes les fenfations heureufes. 

3®. Il n’y a pas moins d’attentions à 
obferver dans le choix des alimens, que 
dans leur quantité. 

Le lait de vache, s’il n’y a point de 
difpolltion aux obltruc'lion & à lanoueu- 
re^ e(l un des meilleurs. Il a cependant 
un inconvénient, mais il eft aifé de le . 
prévenir : c’eft que fi l’on en fait vivre 
trop longtems, fans autre aliment, les 
inteftins confervent , fouvent pendant 
plulieurs années, de la foiblelfe & une 
efpece de 'elàchement. 

Les graines farineufes , fur-tout le ris , 
le fromeut, & le mais fraîchement moulu, ' 
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les légumes , principalement tout^’S les 
racines temlres & délicates, les panades, 
avec du pain récuit, un peu de chicorée, 
quelques potages au bouillon, font, apres 
lelait , la nourriture qui leur convient le 
mieux. On peut auiïî leur donner quel- 
quefois des œufs à la coque très peu cuit*^, 
s’ils les aiment , & mêler de tems en tems 
quelque cuillerées de chocolat à leur lait. 
Dès l’âge de quatre ou cinq ans, rarement 
plus tôt, on leur permet un peu de viande 
tendre à dîner , mais point à fouper , qui 
doit être toujours très-léger. Le patn , 
pris en quantité, nuit aux perfonnes dé- 
licates , dont l’eftomac eft foible , (k qui 
font lu jettes aux aigreurs : d’ailleurs, il 
ell néceifaire à ceux qui mangent beau- 
coup de viande, dont il efl: le corredlif; 
mais quand'on vitprefqu’entierementde 
végétaux, on en a moins befoin. 

40. On doit leur faire éviter les pàtif- 
ferics , les grailles , les chofes de haut 
goût , les fauces , les eaux chaudes , qui 
détruifent l’eftomac, les forces & les 
nerfs; ne leur permettre que peu ou point 
d’acides, & jamais de vin : quoiqu’il pa- 
roiife d’abord donner des forces, comme 
on digere moins bien , quand on en boit, 
il eft certain qu’à la longue il les diminue; 
& c’eft une remarque coudante dans 
tous les pays , que les buveurs d’eau lunC 
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beaucoup plus vigoureux, plus faîns» 
plus gais , & vivent plus long-t<.ms que 
les buveurs de vin. La différence efi: fur- 
tout marquée chez les enfans , entre ceux 
à qui l’on en donne , & ceux qu’on en pri- 
ve i & ces derniers font aujourd’hui , ici 
' au moins , le beaucoup plus grand nom- 
bre. J’en ai vu plufieurs , qui étoientfoi- 
bles, petits , languiffans , malades, cha- 
grins, qui ne dormoicnt point, fe rétablir 
fans autre fecoursque le retranchement 
du vin , du thé & du café, Il n’y a qu’une 
foiblelfe ma! entendue & bien funeffe,^ 
qui puiffe entretenirlepréjugéà cet égard; 
ces privations n’en font point , lorfqu’ils 
n’en ont pas contradé l’habitude, & ne 
font rien au bout de quelques jours , lors 
même qu’elle étoit invétérée; d’ailleurs, 
ils font bien dédommagés de ces inftams 
de faveurs agréables, par le bien-être dont 
ils jouiflent. Malheureufement, le mal ne 
fe manifefte pas toujours d’une façon 
fenfîble; après chaque erreur ; c’eft ce qui 
fait que la perfuafion eft fi difficile ; quel- 
quefois même leschofes un peu fortifian- 
tes, paroilîent faire du bien pendant quel- 
que tems , mais le mal éclate enfuite avec 
la plus grande violence. J’ai vu de ces 
enfans nés foibles, ou devenus foiblcs, 
au bout de quelques mois, pat les pre- 
mières erreurs de leurs régime, à qui l’on 
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confeinoit de la viande, des fonpes for- 
ces, des mets fucculens, beaucoup de cho- 
colat , du vin d’Efpagne même , croître , 
embellir, fé fortifier pendant quelque 
tems,& enfuite tomber tout-à-coup, en- 
tre l’âge de quatre & de (ix ans , ou dans 
' une maladie aiguë , qui les empoi toit au 
bout de quelques jours, ou dans un dé- 
périflement rapide , qui les tuoit au bout 
de quelques femaines. 

On ne doit jamais les embander, 

■ Sans m’étendre ici fur les raifons nom- 
^ breufes fur lefquelles ce confeil eft fondé, 

j’invite les meres à comparerdeux enfans, 
dont Tun a été embandé & non pas l’au- 
< tre ; à comparer le même enfant dans 
fes bandes & hors de fes bandes. 

6®. On doit les laver ou les baigner à 
l’eau froide ; c’eft même un des moyens 
' les plus efficaces, celui fans lequel on 

■ ne peut pas fe promettre un fuccès com- 
plet; mais comme on trouve des direc- 
tions fur cet article dans plufieurs ou- 
vrages , je ne les rappellerai point ici (a). 
Il eft aufli très utile de leur frotter, de 
tems en tems , tout le corps , mais fur- 
tout l’épine du dos, le matin, àjeCm, 
avec une flanelle feche. 

Le choix de l’air eft encore uti 

(a) Voyez entr’autre , VAvis au Peuple 
Jiirlafantéy^.zS^, 
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article très important j mais je me borne 
ici à en indiquer la néceilité « fans pou- 
voir entrer dans le détail des principes 
qui doivent diriger dans ce choix. L’on 
m’objeélera que tout le monde ne peut 
pas le faire, j’en conviens i mais qu’on jr 
falTe attentiüiv, je parle feolement des en- 
fans foibles; & les perfonnes qui font plus 
particuiierement l’objet de cet ouvrage, 
font ordinairement en fituation de ne 
rien négliger pour l’éducation des leurs. 
Après avoir bien choifi le lieu de .l’em- 
placement des enfans , il faut qu’ils en ti- 
rent parti, en vivant beaucoup au grand 
. air. Dans les maifons , ils doivent habiter 
f desappartemensplucôtfroidsqucchauds; 
on doit les vêtir légèrement , & leur faire 
prendre beaucoup de mouvement, d’a- 
bord en les laiifant s’ébattre fur un grand 
; lit, en fuite fur le plancher , fur l’herbe, 
furie fable fec j & quand ils favent mar- 
cher, en leur permettant de beaucoup 
. courir & fauter. 

. " 8®- On ne doit point en exiger une 
■ grande application : chez un enfant ap^ 
pliqué, l’aélion des nerfs fur le corps efl: 
- prelqu’entierement perdue i & comme 
elle e(l nécelfdre à l’augmentation de fes 
; forces obliger un cnfint délicat a tra- 
vailler beaucoup, c’ell achever de détrui- 
re fa fanté , & jetter chez lui le germe de 
^ tous 
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tous les maux de nerfs , mais je lié ni?é- 
tendrai point ici fur cet article que j’ai 
traité plus en détail dans ma dilfertation 
fur la Santé dts gtns de Lettres. 

9®. Il faut leur lailfer beaucoup de 
liberté; la févérité les jette dans la timi- 
dité & la crainte, paflions affoibliflantes , 
•qui détruifent les forces & la vigueur. 
Un célébré médecin Danois , à qui l’on 
doit un ouvrage curieux fur les caufes 
de la différence qu’il y a entre les Ger- 
mains du tems de César & les Alle- 
mands du feaieme fiecle , compte une 
éducation gênée parmi les premières cau- 
fes de l’atfoiblilfement des derniers (a). 

§. 79. Quand on a à traiter une per- 
fonne déjà formée , & chez qui le tems 
de raccroiifement eil paffé, on doit em- 
ployer tous ceux de ces moyens qui font 
applicables à fon âge , & j’ai vu qu’en 
s'aftreignant à une grande fobriété , en 
renonqant aux graiifes, au vins, aux eaux 
chaudes , en prenant plus de mouve- 
ment, en s’accoutumant au grand air, 
les perlbnnes les plus délicates acqué- 
roient beaucoup de force, & perdoient 

{ a ) CON’RiNGiüS ^fe habitus corporam 
Gcrmanorum antiqui es? nooi confis \ -art. 6. 
S. 48 , p.-2^<5. î 
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cette excellîve rcnnbilité qui les rend fi 

à plaindre. 

§. 8o. Après ces obfervations fur les 
moyens de prévenir & de guérir la dé- 
licatelî’e du tempérament, je paffe aux 
moyens généraux de remédier aux ditié- 
rentes maladies. Leurs caufes principa- 
les étant, comme je l’ai dit pi us haut, 
le dérangement des digeftions , la fenfi- 
bilité des nerfs, un principe d’obllruc- 
tions dans plulieurs vifeies, une tranf- 
piration irrégulière , une difpofition in- 
flammatoire dans les humeurs, les indi- 
, citions que cet état préfente, font i°. de 
rétablir i’eftomac j 2®. de calmer l’agita- 
tions nerveufei de diminuer cette diP. - 
pofition à la fievre , en diminuant l’âcreté 
des humeurs , & en facilitant la tranfpi- 
ration , dont la fupprelilon entraîne ces 
fievres catarrales , Ik Ibuvent un peu in- 
flammatoires, qui conduifent enfin aux 
maux de poitrine les plus fâcheux. 

Des moyens de rétablir Pejlomac.' 

* 

§. 8*- La première indication, celle 
de rétablir l’eftomac, fe préfente tous les 
jours, mais rien n’elt plus fréquent que 
de fe tromper fur le choix des moyens 
qu’on employé pour la remplir. Plufieurs 
caufes diflérentes empêchent les dige& 
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tions, & fouvent elles font diamétrale- 
ment oppoféesi ce ti’eltcepend;uit qu’eu 
attaquant la caufe, qu’on peut réulllr à 
les rétablir , & malheureufement on ne 
regarde prefque jamais que l’etfet. On a 
cru qu’un eftomac qui ne digéroit pas 
étoit un eftomac relâché , & que pour 
le rétablir , il n’y avoit qu’à le Fortifier 
de là, cette multitude de remedes chauds 
de poudres martiales, d’opiates aromati- 
ques, de vins amers, d’elixirs brûlans, 
de pillules deilechantes , & une quantité 
d’autres drogues également vantées & 
dangereufes, qui ne feroient convena- 
bles, que dans le cas où il y auroit en 
effet lin trop grand relâcheqient dans les 
fibres de l’eftomac & des inteftins , trop, 
d’infipidité dans la bile , trop d’eau dans 
les liqueurs que féparent les glandes gaf. 
triques &tnteftinales i mais très-fbuvent 
les maux d’eftomac dépendent de eau Tes 
tres-oppoléesV La faiive & les .fucs fto- 
tnachiq lies trop peu abondans & trop 
épais , des fibres roidies & irritées par 
les veilles , le chagrin & l’ennui qui eft 
plus commun dans les premiers rangs 
que dans les rangs inférieurs, les ali- 
nieiis & les boilfons âcres, une bile en- 
flammée, un, Foie engorgé, occafionnent 
bien' plus ordinairement des mauvaifes 
digeftions &des maux d’eftomac, que U 
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foible/Te & le relâchement de ce vifcere i‘ 
voilà pourquoi on ne peut fou vent gué-' 
rir fes maladies qu’en faifant quitter les 
viandes , le régime fec , le chocolat, les 
œufs, les fauces j toutes les boidbns 
chaudes, pour vivresd’unpeu de viande 
blanche , de légumes , de fruits , de pe-’ 
tit-lait , de.tifannes d’orge , de limonade , 
d’eau de poulet, d’eau fimple, <Sc en con- 
feillant des lavemens , dont le grand 
ufage ell blâmé par quelques médecins 
avec trop de levéritéj ils font indiqués, 
mieux qu’aucun autre remede , quand 
plufieurscirconftances concourent à dif- 
pofer à la féchérelfe , à la chaleur, 8i à 
rinflammatiori’mème des entrailles. D’au- 
tres fois ces maux exigent des purgatifs ; 
plus füuvent qu’on ne croit , la faignéei 
fréquemment des bains tiédes qui réta- 
blilfent puilfamment l’appçtit^& les di- 
geftions , quand la caufe 'du'tnal eft un 
principe d’échauffemenf , d’àcreté , de 
focherelfe bu ' d’irritation i ce qui' n’eft 
pas rare. Mais on ddit les prendre dans 
une baignoire ordinaire , & je crois 
qu’on devroit profcrire les bains de fau- 
teuil, pendant lefquels le' corps eft dans 
une attitude gênée ,' qui , "comprimant 
tous les vifeeres, ne peut que nuire fî 
elle fe répété fou vent. ’ 


Digilized by Google] 

J 


(, ) 


Remarques far le traitement des maux 
de nerfs, 

§. 82. La mobilité du genre nerveux, 
cet état qui les rend trop sensibles à tou- 
tes les imprefîîons & fufceptibles de mou- 
veniens Faux & irréguliers , eft un des 
fléaux les plus cruels des gens du mou- 
dej celui, commeje l’ai dit , qui fe pré- 
fente le plus fouvent, & dont malheu- 
reufement le traitement eft , jufques à 
préfent, le plus incertain, parce qu’on 
n’én a pas encore allez bien examiné les 
caufes. Ou li’a point aflez vu qu’il y en 
.avoit plufîéurs , différentes , qui toutes 
exigeoient des remedes particuliers, 5c 
^fouvent fort diffcrens i cette partie de ïa 
'médecine eft encore trop alfujetiie à l’ef. 
prit de fyftème î je crains prefque qu’oii 
ne pût dire à celui de parti , ou au moins 
à celui de mode. 

Plüfîeurs très-grands médecins , regar- 
7dant tous les maux de nerfs comme une 
fuite du relâchement des fibres & de la 
’foibleffe des digeftions, veulent les gué- 
rir par des remedes chauds & fortifians, 
les gommesi le fer , les extraits amers, 
le camphre , le çaftor, le mufc, les tein- 
tùrès fpiritûeufes^ l’opium , &c. C’éft là 
une" erreur tput-à-fait lemblable à celle 
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que )e viens de faire remarquer, en par- 
lant des vices des digeftions & des reme- 
des ftomachiques. 

En attribuant tous les maux de nerfs à 
une^feule caufe, on ne leur a oppofé 
qu’un genre deremedes, & malheureu- 
lement cela n’a pas mieux réuiîi qu’avec 
les maux d’eftomac. Des nerfs irrités par 
le trop grand ufage des aromates , ne fe 
remettent point par l’ufage de l’affa fœti- 
da, remede plus âcre que les aromates 
les plus piquans : ceux qui ont été deffé* 
chéspar l’abus de l’eau des Barbades, ou 
du marafquin , ne fe calmeront point en 
buvant beaucoup de teinture de gentia- 
ne, de valériane ou de cafton mais ces 
remedes li nuifibles dans ces cas , feront 
beaucoup de bien dans ceux où une fibre 
lâche, un fang aqueux & appauvri, font 
les véritables cauî'es du mal , & ils fe pré- 
léntent fbuvent. ’ ' ' ^ 

§. 83. Une autre partie'des médecins, 
parmi'lefquels on en compte auflî'de juf. 
tehient'célebres, ont adopté un principe 
'prOpofé par les plus anciens 'médecins', 
'& déjà réfuté par Galien; c’eft que les 
nerfs agilfent comme des cordes ; que 
toutes les maladies hyftériques ; hypo- 
condriaques , convulfiVes , dépendent de 
l’exces de leur tenfion ; qu’on ne peut les 
guérir qu’en les relâchant j qüie par-là 
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même tous les alimens & toutes les hoif- 
ions qm ne font pas infipident miifent, 
& que les meilleurs j les feuls bons re- 
mcdes, font des bains tiedes ou froids, 
longs & multiplies , & des quantités 
prefqu’efFravantes de boillhns purement 
aqueufes. Cette méthode , excellente, 
quand Tàcreté des humeurs; la foche- 
resse des fibres, l’in^ammation du fang, 
répniffinement inBammatoire de la bile, 
dominent, a dû avoir & a eu dans ces 
cas là, les plus heureux fuccès; & a opéré 
entre les mains de mon ami , Mr. PoMt' , 
qui la manie fi habilement, les plus bel- 
les cures; mais tous les cas ne font pas 
de fon reflbrt, & il en eft dans lesquels 
elle feroit directement contraire. 

$. 84* méthode des toniques & 
celle des relâchans, ont leurs ufltges , 
ies médecins qui fe bor-neroieut à l’une 
des deux ; priveroient une partie de leurs 
malades du remede qui leur convient le 
mieux, & fe priveroient eux-mêmes des 
plaifirsdu fuccès ; il faut favoir employer 
i’ime & l’autre, & fouvent encore de 
très différentes; fi l’on veut réuflir dans 
tous les cas curables. Une méthode n’en 
efl pas moins bonne , parce qu’elle eft la 
méthode fiworite d’un concurrent. • 

§. 8^. Il n’y a qu’un article fur le- 
quel les parcifans des deux lyftèmes pa- 

F 4 


Digitized by Google 


C '58 ) 

roiiTent assez s’accorder parce que Jeurs 
principes, quoique diamétralement oppo- 
fés, y conduifent par des routes ditié- 
remesj c’est de défendre févérement Sc 
piefqu'ind.ftinélement , dans tous les 
maux de nerfs, la faignée & la purgiu 
tion , dont de iiombreufes obfervations 
démontrent l’utilité & la néceiTité , à ceux ' 
qui , n’étant livrés à aucun parti , s’atta- 
chent à la recherche des caufes, & oppo- 
fent à chacune, desremedes que l’ex- 
périence a démontré propres à la dé- 
truire. 

Si les hommes , pleins de génie & de 
connoiifances , qui font à la tète de ces 
fyftèmes , vouloient bien jeter les yeux 
lur les obfervations des autres, voir les 
inconvénieiis qu’ils y a à traiter des maux 
oppoi'és dans leurs caufes, par une feule 
méthode , à l’étendre trop loin , à nié- 
prifer tout ce qui lui eft étranger , ils 
ajouteroient à leurs fuccès & à la recon- 
iioissance que le public leur doit i & ils 
fentiroient bientôt , que les réglés & les 
méthodes générales font dangereufes en . 
.médecines -, elles rapprochent les plus 
grands médecins des empiriques qui veu- 
lent tout guérir par un feul remede, & 
prétendent qne tous les maux dépendent 
dlune iéiile caufe ; cela n’eft jamais (1 
.faux, qu’en. parlant des maux de ner^. 
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dont lé traitement' eft celui, par- là me-' 
me , qui' a le plus befoin d’ètre détaillé, * 
mais ces détails'; qui nous mariquent en ' > 
partie , & qui font fdrt à délirer , for- - 
tent abfolument de mon plan , & je dois • 
me reftreindre à quelques obfervations ‘ 
générales.' ■ ‘ ' 

• 1 ®; Les palîîons étant lés caufes les> 
plus oïdi'naires des maladies de cette'eC- : 
pece, fi l’on ne parvient pas à éloigner 
les objets qui peuvent les réveiller , & fi ’ 
l’on ne peut pas affoibür leur impret 
fiofis , il n’y a point de guérifon à et 
pérer. • - ... . 

2°. La fobriété, le renoncement aux 
veilles , la privation des aliniens & des 
boiflbns âcres , l’èb^crcice, l’air de la cam- 
pagne, joints à 'une oifiveté agréable, ' 
en font les véritables remedes. 

O. La trop grande senfibilité aux im- ; 
prenions , la diminution de la gaieté, 
quelquefois même les accès de triftefle 
fans'cau lé apparente, raltération du fom- * 
meil , Toit qu’il foit moins long, plus - 
léger , ou plus pefant i & l’irrégularité ' 
dans les urines , étant ordinairement les > 
premiers lymptôm'es des m'aiix'de'n'erfsT' 
on doit être tt^iattentif 'd^'-’qu^oh les 
cproùve,à ne fairè aucun remedeViôlent; 
J'ai vu les cas les plus'fàcheux en ce gen- ' 
re, qui tous avoient empiré, parce que ' 
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tlans leurS; comrnencemens ik avoient, 
été méconnus & traités violemment , par 
des gens peu éclairés , qui ordonnent . 
füuvent les remèdes les plus forts, fans 
avoir jamais peiifé à fe demander de 
quelle caufe.dépendoit tellymptôme, & 
quel effet produifoit tel remede. Dés . 
qu’on l^s nerfs attaqués , toutes les im> 
preflions étant, plus fortes, celle des re- 
raedes mal indiqués font teriibles, & 
cette erreur efl; très-fréquente. Il n’y a 
rien de fi commun que de voir, des ma- 
lades, acçabiés fous tous les maux de ce 
genre, parce que dans les commence- 
mens on avoit attribué, à des embarras 
d’eftoraac, ces lymptômes d’angoilfe ,,de , 
ferremens d’eftomac , de dérangemens 
d’appétit, deâatuofité, de gonflemens, 
de jaunifle, qui étoientles premiers effets 
des mouvemeiis irréguliers des nerfs de 
l’eflomac & des premiers intellins, il 
n!y afûrement point de médecins un peu 
eniployé qui n’ait été confulté plus d’une 
fois par des gens , dont tous, les maux 
étoient dans les nerfs, qu’on avoit ce- 
pendant traités ^our fcorbutiques,& dont 
on avoit empire l’état par, ce traitement. 
Il'y a encore des médecips qui ne croient 
pas aux maux de nerfs; ils les regardent 
comme un chimere, & quand ils trou- 
vent des i)mipi6mes qui en font réelle- , 
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ment, ne les rapportant point à leut-vé-, 
ritable principe , & ne fachant quel no,nt 
leur donner, ils les appellent feorbut,. ' 
maladie plus rare encore hors de la mec 
que les maux de nerfs^ ne font fréquens 
dans les grandes villes. Malheur fur-tout, 
au malade , fur la peau duquel on peut 
décou\rir , après d’exades recher-? 
elles, quelques petites taches légèrement, 
bleuâtres! fon fort ell décidé &, quel’ 
qu’en foit l’eliét , il palfera fix mois à-, 
prendre des anti-feorbutiquesi cette, lé- , 
gere altération dans • la couleu,r de fa» 
peau,qui peut dépendre d’une multitude ) 
de caufes dilférentes,, & qu’on obferve^j 
très fouvent chez Içs perfonnes les pluS;. 
robiiltes,' dépqfe irrévocablement contre ; 
l’état de fon {hngi il a beau en appeller, . 
il a beau protelter qu’il fe porte bien^qu’il • 
a les humeurs douces.,, qu’il n\i jamais^ 
vécu que dans, les pays les plus faips, qu’il • 
n’a aucun des fymptômes qui caradéri- . 
fent la maladie qu*on lui donne, qu’il^a 
les gencives fermes , les dents admjra- f 
blés &c. tout e{\ inutile , & rien_ ne » 
peut le difpenfer de f u>e la,cure la plus 
longue ,& la plus inutile peut', un mal ; 
dont il n’a aucun germe. . ; 

Une autre erreur plus^^perhicieufe en-..; 
cqre , c’ell de prendre les maux de nerfs ; 
pour des maux vénériens, & de. faire 
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eÀ^uyér au rtalade toute la dureté du trar» ‘ 
témenf mercuriel’ le* plus complet. La 
mépriTeparoit difficile, mais j’ai vu trop 
de gens qui en avoient été les vidimes 
de la fa<;on la plus cruelle , pour pouvoir 
me faire illufioh fur fa fréquence. * 
'•4°. Les fondions des nerfs, étant eel- • 
les de la machine animale qui paroiflént' 
exiger le plus de p’erfedion dans toutes ' 
lés opérat’ons dont elles font, pour ainlî 
dire, le réfultat, & celles par-là même 
qui fe dérangent le plus aifément, qui 
le rétablilfent le plus difficilement , qui 
font les' jplus fufceptibles d’altération j 
il- n’eft point étonnant que les maux de 
nerfs foient fort communs, qu’ils foient ' 
lo'ifgs , & que les alternatives du bien au 
mal •■& du mal 'au bien, foient fréquen- 
tes i ainfi ce ‘n’eft qu’avec beaucoup de 
courage de' la part du malade & de pa- • 
tiërice de Celle du médecin , qu’on peut • 
jfe flatter de les guérir. 

f 5?; Leur traitement demande fouvént 
un changemerit de méthode, parce que 
nôn-feulemerrt' il peut y avoir compli- 
cation de caufes premières , dont chacu- 
né'veut fort traitement particulier , mais 
auffi, parce que quelquefois, quand la 
caufe première qui avoit dérangé" les 
fonctions 'des herfi eft détruite , il faut 
d’âutres-remedes pour-lès rétabliFi- en- . 
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fin , parce que quand fii’ mobilifé 'des ’ 
nerfs e(t très-grande , une foule de ’cau- ‘ 
fes agiflant fur eux, leur état varie fi ’ 
fort , qu’ils ne peuvent quelquefois plus 
foutenir un remède qui leur avoir fait 
beaucoup de bien auparavant. 

■ 6®. Les bains tiedes, quand il y a uii ' 
principe d’cchautfement, de fecherelfe, ' 
d’âcreté , font indifpenfables j les bains’ 
froids , les bains, glacés même , quand • 
il n’eftqueftion que de redonner du ton, 
font de la plus grande efficace j & l’on 
modéré fouvent en prenant un peut de 
glace , des accès de maux nerveux très- 
violens,' & que tous les autres remede s 
employés ordinairement dans ces cas-là, 
&'quelauelois plutôt autorifés parl’ufage 
qu’indiqués par la raifon & par l’expé- 
rience, n’avoient fait qu'aigrir. ’ 

■ §. 8^» La troifieme indication qdi fe ' 
préfente fouvent dans le traitement des ' 
maladies des gens du monde , eit comme 
je l’ai dit, do diminuer cette difpofitiqit ' 
à la fievre , qui eft fi commune, & qui 
dépend beaucoup de la facilité avec la- ’ 
quelle la tranfpiration fe dérange. 

Comme cette difpofîtion ell principale- ' 
ment dues aux mêmes caufes qui déran- 
gent les digeftions& trôüblent les nerfs, 
elles exigent à peu près les mêmes fe- 
mèdes. • ' . . .. - ( 

Le premier eft un régime doux, pfef * 
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qu’entiérement compofé de végétaux , 
fans ragoûts, fans vin, fans chocolat, 
fans café , fans thé. 

L’ufage des bains tiedes pris le matin 
à jeun, ell ici de la plus grande utilité. 
J’ai vu trois malades de cette claffe, que 
ces petites fievres avoient jettés dans 
une fievre lente confirmée , & dont l’état . 
pâroilfoit prefque défefpéré , qui ont 
été parfaitement guéris par l’ufage de ce 
remede , & du lait de vache pour toute 
nourriture i c’eft celle qui opéré le plus 
grand effet; quand elle (e digéré bien , 
& qu’il n’y a pas d’obftruAions ; lors 
rnême qu’il y en a , on peut fouvent 
employer celui d’àneffe, mais quand ou 
veut en obtenir des i'uccès marqués, il 
faut l’ordonner .à des dofes beaucoup 
plus confidcrables que celles que l’on 
prefcrit ordinairement ; j’en ait fait pren- 
dre jufqu’à quarante onces par jour. Le 
petit lait & les acides font aufîi , dans 
ces caS'là, de la plus grande utilité. 

§. 87- Lé Kina, ce remede divin , dons 
tant de maladies.convient affez rarement 
dans celles qui ont, commencé par des 
caufes échauffantes; fi on l’emploie, ce ne 
peut être que quand.on a détruit le princi- 
pe d’inflammation , d’àcreté et de délfé- 
chemènc ; alors fi la difpofition fébrile 
fubfifie encore , il la dilfipe & rétablit les 
foKes. 


Digitized by G ooclc 


C uî ) 


ARTICLE XI. 

" Ohferyations fur /tf traitement des 
. maladies particulières, .. 

C.RX.T .e s maladies particulières étant 
l’effet des caufes générales déterminées 
fur telle ou telle parties , leuf traite- , 
ment dépend de l’application 
cipes que je viens d’établir > âihfi je ^ 

m’arrêterai peu fur chacune.. _ . 

... • ' : 

Senfibilité excejjive. 

§. 8^9. Cette exceffive fenfibilité à tou- , 
tes les imprelfions qui rend tant.de gens > 
malheureux, doit fe traiter comme les 
maux de nerfs, dont elle dépend, & exi- 
ge très-lbuvent les bains froids, un ré- ^ 
gime laiteux, beaucoup d’exercice, & 
lur-tout le courage de braver le grand 
air & toutes les chofes que l’pii craint. 

Le malade qui efpere de fe, tirer de cet 
état par des remedes, fans changer tota-^ 
lement fon genre de vie i fç, trompe - 
le médecin qui l’en flatte , slil y 
un médecui qui pût l’en flatter , ne con- 
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noit aflurément pas.ce genre iie maux &- 
n’en guérira jamais perfonne. 

90. Qiielquefois le mal ne gît que 
dans l’imâgination > on fe perfuadé qu’on 
n’eft capable de rien , et l’on a beau- 
coup de force i ’ori croit que tout in- 
commode ; & on pourroit tom foutenir j 
on fe prive de tout, on renonce à^toutj 
on mitonne foigneufement un mal qui ^ 
n’exifte pas , & bn court rifque de le 
faire venir j ce font de ces cas que l’at- 
tention d’un médecin doit pénétrer} s’il ^ 
partage l’illufion du malade , celui-ci eft' 
perdu i s’il la démêle (ait fe concilier ' 
fa confiance*, là guérifoh eft l’ouvrage 
d’un inttant. J’ai vu cinq malades qui 
croyoient ne pouvbif- (butenir , ni le 
jour, ni le bruit, ni l’air, ni les alimens, 
îe tenir .au lit dans une chambre obt 
cdre & bien nattée dans laquelle on 
n’ofoit m.archer ,' agir & parler qu’avec ' 
Je's plus grandes précautions , né vivre ' 
que d’un peu de bouillon ou de gelées, 

(ê croire dangereufement malades , met- 
tre ordre à leurs affaires , & tout cela 
en jouiffant d’une parfaite fanté; je les 
ai forcés à voir, à entendre} à parler, 
à 'fortir de léut iit & de leur^maifon , 
à fe nourrir &' à agir corn me 'les autres, 
à fentir tout leur bien-être , & à paffer. 
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dans un qiiart-d’heure , de l’état le plus 
trille au plus heureux. 

Des migraines, 

§. 91. Les migraines, dans les com- 
mencenjens, fontprefque toujours l’ef- 
fet d’un vice dans l’eftomac , qui digéré 
trop lentement , & dans lequel il fe for- 
me des matières glaireufes & acides. A 
cette époque on en guérit un grand nom- 
bre, en interdifant les grailTes, le falé , 
la pâtilTerie , les laitages , les acides , en 
modérant ou en fupprimant tout-à-fait 
l’ufage du vin , & en donnant quelques 
amers doux , alliés quelquefois à des pur- 
gatifs de même genre *, le Idna & la rhu- 
barbe ont fouvent réufli. 

Quand le mal eft plus invétéré, qu’il 
eft devenu afleélion de nerfs , maladie 
habituelle , non- feulement il réfifle bien 
plus opiniâtrément, mais fouvent même 
il n’eft pas prudent de vouloir le guérir, 
puifque comme je l’ai dit, la fuppred 
fion des migraines occafionne des maux 
plus fâcheux ; on doit) alors fe borner à 
l’adoucir en éloignant les accès, & en 
les rendant plus légers j ce que l’on 
obtient prefque toujours par l’ufage du 
régime & des remedes que je viens de 
prefcrire. Mais on doit être extrême^ 
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»^e'nt en gnrJe contre la miiltirutîe des 
drogues, qu’on ordonne quelqiteFois in- 
diflindoment dans ces cas i e'ies irritent 
certainement le mal & ruinent la fantc. 
Il faut fans doute beaucoup de courage 
pour foulfrir fms chercher du foulage- 
ment, niais quand il ell bien (iémontré 
que tous les fecours qu’on emploie ne 
peuvent être d’aucune utilité & font un 
mal réel, fi on les continue, ce n’eft plus 
que foibîefle. 

■ Quand la migraine attaque^ des gens 
lorts & fanguins , la privation totale du 
vin '& fouvent celle de la viande font 
indifpenfablement néceffaires; d’autres 
fois il faut'des faignées de tems en tems; 
■quelques jeunes gens ont été guéris par 
mariage. 

Cette maladie a quelquefois fon fiege 
dans le premier intellin , & dépend d’une 
“bile qui s’y amafle & s’y corrompt j les 
purgatifs , un long ufage de la crème de 
tartre, & fur-tout un régime maigre & 
prefqu’entiérement végétal, en font les 
Vrais remedes. 

Depuis l’âge de ou 6o ans , les mi- 
graines perdent ordinairement de leur 
violence. 

• Il y a bien peu de moyens de foulager 
^ans l’accès; une très-grande tranquillité 
dt prefque le feul remede efficace. 
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Maux de yeux. 

< $. 92. Cet état des yeux, dont )’ai 

•parlé §. 57, qui est un mal de nerf lo- 
cal, joint à un pricipe d’inflammation 
•dans les humeurs de cette partie, ne 
cède qu’à un repos total de la vue , à 
un grand foin d’éviter abfolument les 
impreflîons d’un jour éclatant , de plü- 
fieurs lumières, celles du feu, les veil- 
les, toutes les boissons âcres , les colli- 
res âcres , ou aftringens : l’eau froide eft 
le meilleur de tous, il faut l’appliquer 
•fouvent, fe coucher de bonne heure, 

■& faire appliquer tous les mois ou même 
plus fouvent , une couple de ventoufes 
a la nuque. L’on a vu plus haut, que 
les maux de yeux qui dépendoieiit de 
l’application du rouge & du blanc , ne 
fe guériffoient que quand on renonqoit 
totalement à ce bizarre & dairgereux 
ufage. ' ' ' ' • ‘ 

, .. .■ ‘.i -■) 

Maladies de 'la featu * ' » 

« , \ 

§. 93. Les boutons, les dartres au 

vifage , les autres éruptions, les déman- 
geaifons , fouvent fans aucune éruption , 
]dépandant de l’irrégularité de la tranf- 
' piratiûh &'"de'la vifcôfité & de l’âcreté 
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des humeurs, ou fou vent du vice des 
digeftions, pn doit chercher laquelle de 
ces caufes les produit, & quand on l’a 
découverte , lui oppofer les remedes in- 
„diqués plus haut i en parlant de ces diffé- 
rens dérangemens. 

Qiiand c’elt un manque de tranfpira- 
tion , avec un épaiflîirement dans la lym- 
phe , peu de remedes réulfiflent auflî 
.bien que l’ufage interne du jus de cer- 
feuil pris au printems & au commence- 
.ment de l’été. , 

Les bains tiedes facilitent la tranfpira. 

• tion, quand elle efl: ampèchée par trop 
. de fécherelîe , mais quand Ipn dérange- 
. ment dépend d’une autre caufe, il anive 
.quelquefois qu’ils font plus de mal que 
de bien i j’ai y‘u quelques enfans qu’ils 
avoient jettes rapidement dans une en- 
flure générale, fuite apparemment d’une 
trop forte abforbtion. 

, Quand un principe de glaires & d’aci- 
des, dans les premières voies, eftlacaufp ^ 
du mal, l’ufage de la panacée blanche 
produit les meilleurs efi'ets > \ 

En général', dans les maladies de la 
peau, il. eft rare que les fudorjfiques 
conviennent; les purptifs font ordinai- 
rement mieux indiques, & fur-tout une 
très grande fôbricté & un grand régime. 

Lcs erreurs dans cegen e ibnt p.efque 


Digitized by Google 


( I4I ) 

plus fenfibles dans ces maladies que dans 
toutes les autres j le plus petit travail de 
l’eftomac fe fait appercevoir fur la partie 
malade , & occafionne quelquefois , fur 
le champ, une augmentation évidente 
dans l’éruption , avec des démangeai- 
fons intolérables. 

Les applications extérieures font prêt 
que toujours nuifiblesi elles font difpa- 
roitre le mal fans en diflîper la caufe , 
qui , fe portant fouvent fur les organes 
internes, produit les maladies les plus 
fàcheufes & les plus rebelles : les feules 
utiles , font celles qui augmentent la 
tranfpiration infenfiblej on doit éviter 
toutes les autres. Cette humeur qui, dé- 
pofée à la peau, n’y produifoitque de pe- 
tits boutons , de la chaleur & des déman- 
geai Tons , portée furie cerveau , produit 
des convulfions , l’épilepfie , la paralyfie, 
la folie i fur le poulmon, des inflamma- 
tions promptement mortelles , ou des 
‘afthmes incurables i fur les inteftins , des 
coliques atroces,désfpafmes, l’hypocon- 
drie , la jaunifle ; la fanté fe perd fans ref. 
fource, & cette beauté, à laquelle on a 
tout facrifié,' fe flétrit fahs'efpérahce dé 
retour. Les obfervateurs , font remplis 
d’exemples funestes des effets des foins 
^qu’oh s’eft' donnés poUf diiïîpe'r de^fim- 
"ples boutons âü Vlfage 'i je né citerai point 
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ici toutes les maladies internes qui en 
refultent, mais' on fera peut- être plus 
frappé d’un cas pour lequel je viens 
d’être confultéi c’eft celui d’une femme 
de 23 ans qui , ayant des boutons depuis 
fl première couche , il y a fix ans, & 
ayant tenté inutilement beaucoup de 
remedes, a enfin trouvé une pomade effi- 
cace : elle a commencé à s’en fervir au 
milieu de Septembre; au commencement 
d’Octobre elle n’avoit déjà plus de bou- 
tons, & il n’en efl: jamais revenu; dès 
la fin du même mois, elle tomba dans 
un état de langueur & d’abatement , qui 
a duré pendant tout le mois de Novem- 
bre ; au commencement de Décembre, le 
'nez devint un peu rouge & les mal-aifes 
ceiferent; depuis lorS le nez a continué 
à rougir & eft devenu d’une grotleur qui 
-la rend abfülumentidili’orine. Elle n’eft 
pas la première qui ait‘ éprouvé des acci- 
dens femblables , & qui ait été punie par 
là partie'même qu'elle vouloit préferver ; 
mais malheiireufenient tous ces exemples 
font fans forces & n’effi*ay ent'point aifez ; 
'ori court les rifques des événemens les 
plus fâcheux 'pour éviter quelques bou- 
tons imperéeptibles,' &'ôi 1 facrifie fans 
héfitèr fa fàhtc^à fon’ teint ( X 

Jr i'b) Des casjfe^blables m’ont fonvent rap- 
.pellé la réponle'qu'é 'fit » en ma préfence ^ une 
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Il y a quelquefois de ces maladies de 
la peau qui ne cèdent à rien , et dont 
l’opiniâtreté dépend d’un principe fi fort 
d’épailfifTement dans la lymphe , qu’on 
ne peut le vaincre que par du mercure , 
contre lequel, fon principal ufage & fes 
effets violens, ont indirpofé beaucoup 
de gens , qui ne veulent pas même qu’on 
le leur propole , & qui feroient offenfcs 
fi on le leur ordonnoit. C’ell fans doute 
leur rendre fervice que de les avertir 
ici , qu’il y a un grand nombre de mala- 
dies , très étrangères aux . vénériennes , 
dans lefquelles Tufage du mercure eft 
indirpenlâblement nécelfiire , & qu’on 
peut l’a/dminiffrer fuis avoir à en crain- 
dre aucun mauvais effet. D’ailleurs , il 
peut fouvcnt être nécelfiire comme an- 
tivénérien, aux perfonnes qui l’ont le 
moins mérité, mais qui fe trouvent vi<fU- 
mes de leurs parens , de leurs nourrices • 
de leurs époux j & les perfonnes du pre- 
mier rang font aulfi expofées que les au- 
tres à ces infedions fecrettes. 

I 

\ 

dame qui devoit jouer Clytemneftre , ' â un 
grand homme qui lui repréfentoit que robfer- 
vation du collume devait être le premier prin- 
cipe de fa toilette , le premier principe d’une 
femme y lui dit-elle, Monjteur^ c’eji de paroi- 
tre Jolie, 
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La goutte, 

§. 94. L’on a une multitude de reme- 
des vantés pour la goutte» mais l’expé- 
rience a fait connoître l’inutilité prefque 
totale de tous & le danger de quelques- 
uns. Les poudres connues autrefois sous 
le nom de poudres du Duc de la Miran- 
DOLE , & renouvellées il y a quelques an- 
nées fous celui de poudres du Duc de 
PoRTLAND , ont fait beaucoup de bien à 
quelques goutteux, en ont guéri un petit 
nombre^ ont nui à un bien plus grand , 
plufieurs ont été ses victimes; &i' eft aifé 
de comprendre que cette maladie n’eft 
point une de celles contre lelquelles on 
peut efpérer de trouver un fpécifique gé- 
néral. La charlatanerie en a toujours pro- 
mis & en promettra toujours, les méde- 
'cins éclairés en fendront la futilité , les 
malades, quel’efpérance qui nerailbnne 
'jamais-, détermine à tout, en feront ufa- 
ge, & l’expérience feule en dél'abuléra. 
Chacun de ces fpécifiques tombe au bout 
de quelques années dans l’oubli le plus 
• profond , il ert remplacé par un autre qui 
'aura le même fort, & il y aura éternelle- 
. ment des fpécifiques infaillibles-contrè la 
goutte, & des gouttes incurables. Le lait, 
pour toute nourriture, eft le feul moyen 

dont 
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dont cette même expérience ait démon» 
tré l’efficace ; fouvent il a guéri, c’elt-à- 
dire, qu’auili long-temps qu’on la pris, 
on n’a point eu d’accès, et toujours il 
foulage , en rendant les accès plus rares 
ou moins forts. 

Quand on n’a pas le courage de fe met- 
tre à ce régime , on doit au moins s’af- 
treindre à un très-doux j renoncer aux 
graifles, aux acides, aux ragoûts & même 
au vin, au nioins fi l’on eft encore jeune ; 
je ne confeillerois pas de s’en lèvrertout- 
à-fait , quand la goutte attaque à un âge 
déjà avancé , mais alors même il faut di- 
minuer la quantité du vin ordinaire de 
table , & prendre de tems en tems un peu 
de vin de Malaga , de Madere, de Canarie 
ou de Samos. En s’impofimc féveremenc 
ce régime & une grande fobrité , en fou- 
pant très-peu ou rien, ou quelquefois feu- 
lement une foupe au lait j prenant de 

tems eii tems un léger laxatifj & enfuite 
quelques favonneux amers très-doux j en 
s’exerc;ant , en foifont ufage dans la belle 
faifon de bains domestiques tiedes , dans 
lelquels on met un peu de favon & quel- ' 
ques herbes légèrement aromatiques, 
ôn peut gagner beaucoup v les fréquens 
bains de jambes de la même efpece font 
du bien. L’on a l’exemple d’un gouteux 
qui, depuis longues années, avoit uit 
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accès long & douloureux, tous les prin- 
tems & toutes les automnes, que Tuia* 
ge de ces bains de jambes , deux fois 
parfemaine, en préferva pendant qua- 
tre ans (c). Quelques bains minéraux 
peuvent être très-utiles i & s’il y a un 

f )réjugé populaire , dont la raifon & 
’expérience démontrent la faulleté, 
c’eli celui qui défend de mouiller la 
goutte. 

Dans l’accès, il n’y a ordinairement 
rien à faire qu’à tenir la partie chaude- 
ment, à obftrver la plus grande fobrié- 
té, à fe préferverdu froid, & fi la fiè- 
vre eft trop forte, à la modérer par 
‘ quelques boiflbns calmantes, par la lài- 
gnée même, par les fangfues, par les 
j^vemens. 

Si les forces trop foibles laifleiit va- 
guer la goutte , on la détermine par 
des cordiaux internes & des irritans 
externes fur la partie où on veut la 
fixer. 

Les accidens nombreux, foit prompts, 
foit chroniques , fouyent très-graves, 
qui font une fuite d’une goutte anoma- 
le , demandent des traiteraens très- variés 
& fouvent très -longs, qu’on ne peut 
' point aflùjettir à des réglés générales. 

* ( c ) Commère, litterar. Noric, . , 
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Maux de poitrine, 

§. 9^ I ,es maux- de poitrine font des 
toux , de ropprefFion , des inflamma- 
tions , des tubercules , l’étifie j mais la 
toux & l’oppreifion font plutôt des lymp. 
tômes qui annoncent une maladie, que ‘ 
des maladies mêmes, qu’on pourroit ré- 
duire à l’inflammation, à l’obftrudion 
& à la fuppuration : je ne parle ni du 
fpafme , ni de la gangrené , ni du fquirre, 
ni de l’adhérence. 

Difpojîtion inflammatoire de la poitrine* 

L’inflammation a plufieurs degrés , le 
premier eft cette légère irritatiüii,accom- 
pagnée d’un petit engorgement dans les 
bronches, qui ell la fuite de l’àcreté des 
humeurs ou de leur difpofitioii inflam- 
matoire , & qui occafionne une toux 
féche (d), plus ou moins forte, & un 
fentiment de chaleur , qui varie auffi , 
fuivant que l’engorgement eft un peu 
/ 

( d ) Cette fécherefl*e difFérencie cet état de 
celui de rhame, qui eft aufli une légère in- 
flammation de poulmon, mais qui naît promp- 
tement par l’efFet de quelque cause externe , 
& qui fe termine par une abondante expecto- 
ration de niucofités. 

G Z 
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plus ou un peu moins grave. Les feuls 
dérangemens fenfibles dans la * 

Tout un de maigreur, moins de iom- 
meil qu’à l’ordinaire , les levres fouvent 
féches, & quelquefois le pouls un peu 
plus fréquent que decoutüme, 
dès qu’on a pris des alimens ou desboil- 
foiisqui peuvent échauffer. Cet état , ce 
premier degré d’inflammation lente , le 
.feul dont je parle ici, peut durer pen- 
dant plijfieurs années , fans aboutir a au- 
^un mal plus confidérable i il a meme 
quelquefois delongues intermiflions i les 
malades font fouvent très-bien pendant 
'plufieurs mois , enfuite ils retombent 
.dans leurs petits maux, & cette alter- 
native dure jufqu’à ce qu’on detruife le 
‘principe, du mal, ou que lailant des pro- 
grès , il fe termine ou par une forte in- 
flammation de poitrine, qui peut tuer 

* dans quelques jours , ou par une legere 
fuppuration qui, devenant ulcéré, con- 
duit à une véritable étifie pulmonaire. 

§. 96. On voit , parce que viens 
de dire, que quoique cet état puifle du- 
rer long-tems fans devenir fâcheux, oti 
ne doit point le négliger, puifqu’il peut 

• aulfi avoir des fuites funestes , que ditte- 
reiîtes circonftances hâtent quelquefois 

très-rapidement. . . 

Les vrais moyens de le corriger font 
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!•. un régime très-doux , prefqu’entiere- 
ment végétal, & fur-tout beaucoup de 

fruits fondans. ^ , 

Les lecteurs feront peut-être ennuycs 
de voir revenir à chaque article le con- 
feild’un régime exaèl , je le fuis prefque 
moi-même de le rappeller fans celfe > mais 
il efl fi important , o;i a fi peu de fuccès 
à efpérer dans le traitement de tomes les 
maladies, fi on ne l’obferve pas exade- 
ment, qu’il me pàroît abfolument indu- 

peil fable d’en faire fentir toute la nc- 
cefficé. Comment peut-on croire que des 
Vemedes raffraîchilTans difliperont 1 in- 
flammation du fang , fi on travaille a 
l’augmenter par des mets luccuiens, des 
boilTons échauffantes, des veilles conti- 
nues , des excès en tout genre? peut-on 
efpérer de rétablir fon eftomac par des 
remedes , fi on l’ufe de'ux fois par jour 
par des erreurs dans le choix ou la 
quantité des alimens? eft-il raifonnable 
de penfer que les remedes apéritifs , 
dont on fe fert pour combattre des obf- 
trudions, opéreront, ^fi on les envel^pe 
dans les aÜmens gras qui en émouffent 
l’adion , & qui augmentent l’engorge- 
ment des vaiffeaux ? 

2®. De petites faignées de tems en - 
tems au bras ; rien n’ell; plus propres à 

G ^ 
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changer la dirpofition inflammstoire du 
fang & du poulmon. 

3°. Un grand ufage du petit-lait au 
printems} quelques demi-bains tiedes, 
pendant la belle l’aifon ; de fVéquens bains 
de jambes , le foir en fe couchant. 

4 ". Une grande .attenti,în à éviter Tair 
des quartiers trop habités, les airs trop 
vifs , les airs des chambres trop chaudes 
ou qui rcuniflent trop de monde , à vi- 
vre fouvent à la campagne & fur-tout à 
re pas veiller trop tard ; les veilles font 
ce qu’il y a de plus nuifible dans cet état. 

Les perfonnes qui en font attaquées 
doivent auflî éviter de chanter, & lamu- 
fique vocale doit être bannie de l’éduca- 
tion des jeunes gens chez qui l’on peut 
foupqonner les germes de ce mal. Les 
vocations qui pourroient exiger un grand 
exercice de la voix ne leur conviennent 
point, & les majorités de régimens ont 
fouvent nui aux militaires dont la poi- 
trine n’était pas bien faine i cette partie 
foulfre aufliî beaucoup'de l’attitude gênée 
à laquelle on eft aftreint, dans plufieurs 
corps , pendant tout le maniement d’ar- 
mes, & j’ai vu quelques officiers qu’elle 
avoit jettés dans des crachemens de 
fang. 

Qiiand le mal paroît s’aggraver , on 
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^oit réitérer Jes faîgnées plus fouvent,. 
& interdire abfblument la viande. 

C’eft cet état dont on craint générale- 
ment plus les fuites , environ à l’âge de 
trente ans , qu’à toute autre époque ; & 
cette créance , quoique devenue popu- 
laire, n’eft pas aWblument dénuée de 
tout fondement-, il eft certain qu’alorsles 
développemens étant abfolument finis , 
& les fibres acquérans plus de force , le 
fang acquiert auflî plus d’cpaifliifement, 
plus de'difpofition à l’inflammation j l’on 
entre dans les affaires , l’on éprouve les 
chagrins , l’ame eft plus tendue , J’on dort 
moins & moins bien j toutes ces raifons 
augmentent le mal , & le pou’mon s’en- 
flamme plus aifément. Si l’on paife cet 
âge, qui eft celui de la pi ifs grande force 
& de la plus grande fougue , fi l’on par- 
vient à celui de quarante , fans que le 
mal ait augmenté, il y a bien moins de 
danger. Il en refte cependant encore , & 
j’ai vu la fuppuration fe former à cin- 
quante- fix î mais en général cependant 
en s’aftreignant aux ménagemens preC- 
crits, cesperfonnes peuvent parvenir à 
un âgeavancé,après avoir touflfé toute leur 
vie , fans avoir d’autre incommodité dans 
leur vieillelfe que celle de refter fort mai- 
gres, de rouifer plus fréquemment, d’ex- 
pedorer plus abondamment, fur-tout le 

G 4 
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jnatin une demi-heure après le réveil. Le 
poidmon, qui a été long-tems dans un 
état d’irritation, paiFe à cette époque de la 
vie , à un état de relâchement, qui exige 
bien les mêmes ménagemens , quant au 
régime , mais qui ne permettroit plus les 
mêmes remèdes', & qui n’en veut preL 
que point. 

§. $7. Les perfonnes atteintes de cette 
difpofition , doivent éviter le mariage qui 
l’augmente , & en hâte les fuites. 

Crachement de fang, ; 

i 

§. 98- Le crachement de fang eft fou- 
vent l’effet d’une chute, d’un coup, d’une 
courfe trop violente , d’une forte colere,* 
& d’autres caufes promptes & violentes, . 
je n’en parle pas ici j mais je dois dire 
quelque chofe de celui qui eft la fuite' 
d’un vice dans la conftitution naturelle: 
du poulmon , fouvent attaché à quelques.’ 
familles & qui les détruit.', II dépend d’un 
relâchement dans les vaiffeaux de ce vif-> 
cere, qui ayant moins de force qu’ils ne- 
devroient en avoir proportionnellement» 
aux autres parties , cèdent aifément à 
l’effort du ftng qui , peu à peu les gonHe, 
les diftend , les fend en quelques façon 
variqueux & même anevrifmatiques. 

Le mal fe manift fte rr.rement dans la 
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première enfanée; les humeurs encore 
aqueufes , les aliniens doux , leur emploi 
à opérer la cruejes évacuations abondan- 
tes en préfervent i mais il fe déclare quel- 
quefois dès la première puberté , d’autres 
fois un peu plus tard, ordinairement entre 
vingt & trente ans. Alors les mêmes rai- 
fons que j’ai détaillées §. 96, en parlant de 
l’inflammation , fe faifant fentir , elles 
commencent à dilater les vailTeauxi le 
malade prend un peu de toux avec une 
légère opprelîion , de la foiblefle, de la 
maigreur,une voix rauque ; cet état dure 
fouvent gluHeurs mois , enfin le crache- 
ment delang paroît plus ou moins abon- 
damment, & c’eft le moment funefte, 
l’époque où l’état du malade commence 
à être tout-à-fait dangereux. Quelquefois 
les vailfeaux fe referment après ce pre- 
mier crachement, fans inflammation & 
fans fuppuration, mais ayant été aflPoiblis, 
ils lé rengorgent tout de fuite j l’engor- 
gement eft alfez fort pour gêner extrê- 
mement la refpiration , le malade eft op* 
prelfé, il touffe, il ne dort pas, les fonc-‘ 
tions du poulmon fe faifant mal, les forces 
vont en diminuant, le fang s’altere, le 
malade commence à éprouver de petits 
mouvemens irréguliers de fievre , qui 
devient bientôt continue , avec des re- 
doublemens tous les foirs, terminés par 
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une fueuFj plus ou moins abondante, 
pendant la nuit, qui Taffciblit beaucoup , 
& fi elle n’a pas lieu, il a plus d’oppref- 
fion & plus de toux, de fiiçoii qu’ils ne 
fait s’il doit la defirer ou la craindre. 

Les progrès du mal vont en augmen- 
tant i quelquefois il revient des crache- 
mens de fang, d’autrefois ils ne repa- 
roiflent jamais j la fievre eft plus forte , 
l’angoifle & l’inquiétude deviennent in- 
tolérables, la maigreur eft tous les jours 
plus frappante, les forces vont en dimi- 
ruant , & une fyncope mortelle termine’ 
les jours du malade , au moment où l’on 
s’y attendoit le moins , fouvent làns 
avoir rien craché, & fur-tout jamais de 
pus. 

§. 59; D’autrefois le mal prend une 
tournure toute différente. Après le pre- 
mier crachement de fang , il fe forme 
dans le poulmon une inflammation & 
une fuppuration j la fievre lente , la toux, 
les crachemens purulens s’établiflènt» 
& la maladie faifant les mêmes progrès 
que dans le cas précédent, fe termine de 
la même façon. 

$. loo. Le moyen le plus fûr de fau- 
ver les perfonnes attaquées de cette fu- 
nefte difpofition , c’eft d’empêcher le cra- 
chement de fang , quoiqu’il arrive quel- 
quefois , mais rarement , que la maladie 
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fafle tous les progrès décrits $.98,&'qu’iîs 
meurent même fans en avoir rendu. 

Ainfi l’on doit mettre en œuvre tous les 
moyens propres à le prévenir j les plus 
efficaces font les mêmes prefcrits §. 95, 
pour prévenir les progrès de la difpofitioii 
inflammatoire , mais fur-tout , on doit > 
dès l’enfance , faire éviter aux jeunes 
gens menacés de ce mal, tout ce qui peut 
former beaucoup de fang, lui donner une 
difpofition inflammatoire, ou le détermi- 
ner fur la poitrine ; c’eft- à-dire , qu’il faut 
fuivre les directions du même §. 9^. Le 
chant , la déclamation , font encore plus 
nuifibîes dans ce cas que ‘dans le précé* 
denti les corps baleinés font funestes, & 
on doit les interdire féverement j j’ai vu 
plufieurs fois qu’ils produifoient un cra- 
chement de fang deux heures après les 
avoir mis. Après ces précautions , on peut 
fe flater de quelques fuccès-, j’ai conlerve 
- le dernier de quinze enfans, dont les 
quatorze ainés étoient péris étiques, par 
cette caufe, entre l’âge de 1 2 & de 17 ans. 

§. loi. Quand le crachement de fang 
a paru , les efpérances de parfaite gué- 
rifon font fort diminuées i ce qui réuffit 
le mieux, c’eft de fréquentes faignéès,qui 
offrent toujours un fang enflammé, la 
d'ete la plus légère , 1 e petit-lait, la décoc- 
tion d’orge , les acides , un air pur , mais - - 
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t^oux , une parfaite tranquillité, & rare- 
ment d’autre mouvement que quelques 
promenades à cheval j il faut affoiblir le 
malade, & le réduire, pour ainfi dire, 
pendant quelque tems, à la plus petite 
vie poflible : enfuite quand la fievre a 
abfolument fini, Si que la difpofitioii 
inflammatoire du fang eft détruite , ou 
releve peu à peu fes forces par quelques 
fortifians doux , tel que le kina à petites 
dofes. 

Il y a cependant quelques cas , dans 
Jefquels le malade crache du fang & pa- 
roit avoir toutes les difpofitions à l’étifie, 
& dans lefquels il faut être très-réfervé 
fur l’ufige de la frignée & d’un régime 
afFoibliflTant. Le premier de ces cas , c’efl 
quand la foibleife n’eft pas feulement un 
vice du poulmon, mais qu’elle efl: géné- 
rale, que tous les vaiifeaiix font foibles , 
que le fang eft peu abondant , mal prépa- 
ré, diiTôut., Il eft certain qu’ïilors la fai- 
gnéé & le régime aqueux en augmentant 
la caufé du mal, précipitent le fort du 
malade, ik que ces moyens ne font pas 
Ceux qu’il faut employer i mais il n’y eu 
a aucun dont on puilîe fe promettre un 
eff et bien fenfib'e. L’air de la campagne , 
un exercice doux , mais prelque continu, 
le ris pour toute nourriture & , s’il n’y a 
point d’obftrucftions, un peu de lait, de 
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' très-petites dofes de kinn , Jes enux de 
Seltzer à dofes fort médiocres, font les 
fecours dont on peut le plus eipérer. 

Un autre cas dans lequel la faigJTce 
peut nuire dans les crachemensde fang, 
c’eft^lors qu’ils fontrelfet de l’hypocon- 
drie rerveufc qui , troublant l’ordre de 
ja circulation , la gênant fur-tout dans le 
bas ventre, porte une trop grande quan- 
tité de fang fur le poulmon , ce qui 
procure quelquefois la rupture de quel- 
ques uns de fes vailfeaux. 

Cette maladie offre aufli de grandes 
difficultés', quand elle eft compliquée 
avec une fupprelfion des réglés qui rend, 
fi fouvent, tous les maux de poitrine 
incurables. 

Des tubercules du poulmon. 

t 

§. 102. Les tubercules dans leur naifl 
Tance, font très-peu dangereux, & ne 
donnent aucune marque de leur exiften- 
ce i on en trouve fouvent dans les cada- 
vres des gens morts, fans avoir jamais eu 
aucun Tymptome de maladie de poitrine , 
mais quand ils deviennent plus nom- 
breux ou plus gros i & qu’ils font par- 
venus à occuper une partie cnnfidcrable 
du poulmon , ils commencent à en gêner 
feulibiement les fpnélioiisi les malades 
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ont moins de liberté dans la rePpTation ; 
ils prennent aifémentde re/Touflementi 
les montées, les mouvemens violens, 
les appartemens chauds, lestems humi- 
des les oppreflent fenfiblement j ils refpi- 
rent alors un peu plus vite , & font quel- 
quefois obligés de fe tenir tranquilles } 
ils n'ont ordinairement ni des douleurs, 
ni des chaleurs de poitrine. 

Quand le mal augmente , tous ces 
accidens deviennent plus forts , ils s’y 
joints une toux qui est prefque toujours 
petite , féche & fréquente ; quelquefois 
cependant , elle a des accès plus vio- 
lens , & cet état fe trouvant très-fou- 
vent combiné avec des obltruâions dans 
quelques vifceres du bas - ventre , & 
fur-tout dans le petit lobe du foie, eft 
accompagné d’un fentiment de pefan- 
teur au creux de l’eftomac , quelquefois 
tout - autour du corps, comme fi l’on 
avoit une ceinture trop ferrée. 

§. lo^. Les tubercules , foit qu’on 
les ait néglige trop lo’ngtems, ce qui 
eft très-ordina're , foit qu’on ne les ait 
pas bien traités, qûelquefisis même mal- 
, grêle traitement le mieux jndiqué, peu- 
vent avoir deux ifl'ue funeftes i ou les 
.malades périssent par la feules ceflation 
des fonéhons du poulmon , fans inflam- 
mation ni fuppuration > ce qui les jette 
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(Im»; un nffoiblifrement infanfible, une 
confomption, avec des (j'mptômes fem- 
blables à ceux décrits §. 98 > & enfin une 
foiblefie mortelle j ou ces tubercules 
s’enflammejit, fuppurent& s’ulcèrent. 

§. 104. La première iflTue n’est pas 
rare ; les malades meurent fans douleurs, 
quelquefois pref^ue Lins toux & fans 
aucun crachat i d’autres Fois iis ont de la 
toux, & même une toux très-forte , & 
ils crachent, mais ieulement des matiè- 
res glaireufes, produites par l’irritation 
des bronches, comme on en crache daits 
le commencement d’un rhume i très- 
rarement, quelques fiiets de lang, plus 
rarement encore , tout-à-fait à la fin de 
la maladie , un peu de vrais pus. 

§. loç. La fécondé iflue , c’eft l’in- 
flammation des tubercules; ces tumeurs 
comprimant les parties faines qui les 
entourent, y occafionnent une obftruc- 
tion; la fievre naît, l’engorgement de- 
vient inflammatoire , le malade a du 
frilïon , de la fievre , de la toux , de l’op- 
preflîon.tous les fymptômesd’une légère 
inflammation ou d’un gros rhume; c’eft 
fouvent ce dernier nom qu’on donne au 
mal , il fe termine par une fuppuration 
qui fond le tubercule ; le malade crache 
un peu de pus pendant quelques jours , 
ou quelques lemaines, ü fe ménage,. 
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boit quelques tininnes«pcdora’es , & fe 
guérit pour quelque tems. Un fécond 
tubercule fait des progrès, l’inflamma- 
tion en eft hâtée par quelques caufes 
d’cchauffement, les mêmes lymptômes, 
occafionnés par le premier , le reprodui- 
fent & finilfent de même. 

La même fcene fe répété plufieurs fois 
pendant l’efpace de quelques années, & 
toujours plus fréquemment; enfin une 
partie du poulmon étant détruite , fes 
relTources étant ufées , la terminaifon 
ne fe fait plus complettement; il s’établit 
une fuppuration permanente , tout !e 
poulmon fe détuit , on tombe dans la 
véritable étifie purulente & l’on meurt. 

§. io6. Cette efpece de maladie de 
poitrine , quoique connue depuis qu’il 
y a des médecins , & très-bien défignée, 
avec fes deux iflfues , par Hippocrate 
même, n’avoit pas autant fixé qu’elle le. 
devoir l’attention des médecins. A la fin 
du fiecle dernier, Mr. Morton , méde- 
cin Anglois , & il y a quarante ans , Mr. 
Dessault, médecin de Bourdeaux, en 
ont fait fentir l’importance ; on ne s’en 
occupe cependantpoint encore alTez ; plu- 
fieurs médecins paroiflènt prefque ne 
pas la coniioitre , & cela eft d’autant plus 
fâcheux , que fon traitement eft difficile , 
lois même qu’on la connoit, parce qu’ 
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faut, en donnant des fondans indiqués 
par robftructioii, être en garde contre le 
danger de produire une inflammation. 

Dans les commencemens , pendant 
que le mal eft encore tubercule crud & 
qu’il n’y a point d’inflammation , ni de 
füppuration , un régime très - fobre &• 
compofé prePqu’entierementd’herbages,» 
de fruits & d’eau J une ou plufieurs fai- 
gnées , s’il paroît y avoir pléthore i des 
remedes apéritifs , mais peu âcres , parmi 
lefqnels Mc. Dessault plaçoit , avec' 
raifon le mercure, dont j’ai vu fouvent 
de bons effets , le favon , l’extrait de 
ciguë , le lue de marrube blanc , font 
des fecours véritablement utiles. C’eft 
en guérilliint , dans des cas de cette ef. 
pece , que le creflbn a mérité une répu- 
tation qu’il nefoutient point dans les au- ’ 
très. Le lait n’eft point indiqué dans cet j 
état i s’il a q uelquefois réufli, c’eft par des ■ 
circonftances particulières à tel ou tel- 
malade', & en général on le confeille 
trop légèrement, dans toutes les especes . 
t de toux; il y en a plufieurs dans lef- 
quelles il nuit. 

Quand le mal prend la première tour- 
nure , & eft parvenu à l’état décrit §. 103 , 
c’eft rétifie la plus incurable ; 011 ne peut 
plus fe flatter du fiiccès , & tout ce qu’on 
peut efpérer » c’eft de retarder les pro- 
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grès du mal j mais les moyens dont on 
peut fe promettre cet effet, varient fui- 
vant les citconftances j le détail en feroit 
déplacé ici. 

§. 107. Dans rétat d’inflammation de 
chaque tubercule, il fout pendant qu’elle , 
dure, traiter la maladie en conféquence, . 
par la faignée, les boiffons les plus dou- 
ces, l’oximel , le nitre , le régime le plus 
léger i & quand elle eft parvenue à l’état 
de fuppuration , on fe borne au régime 
végétal , au miel , & à une tifanne d’orge , 
ou à quelques inFufions béchiques con- • 
venables , telles que celle de liere ou de 
véronique , s’il y a journellement un 
peu de fievre , on donne de petites dofes 
d’acide minerai. 

§. 108. Les jus d’herbes fovonneufes, 
fontfouvent très-utiles dans cette mala. 
die i ils agiflent en même tems comme 
apéritifs fur les tubercules , & changent • 
la difpofition inflammatoire de la maffe 
du fong j ainli on les emploie avec fuccès 
aufli.long-tems que ce premier état fub- 
fifte , que le pouls eft dur, que le fang 
conferve une croûte pleurétique , & j’ai 
vu fouvent de très- bons effets de ceux 
de lierre teri eftre, de feneçon , de laite- - 
ron , de grande joubarbe ; mais dès que 
• l’état du fong a changé , & qu’il a paffé - 
de celui d’inflammation à celui de diffo- 
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lution , il faut les abandonner , parce 
qu’ils en liâteroient les progrès. 

§. 109. L’on voit que les étifies, dif- 
férentes dans leurs commencemens, fe 
rapprochent fouvent dans leur dernier 
état, qui eft celui d’une fuppuration éta- 
blie dans le poulmon j à cette époque , 
les reniedes deviennent à peu près les 
mêmes pour toutes les efpeces , & font 
à peu près tous également inutiles. La 
gucrifon de cette maladie demanderoit 
un fpécifique qui détruifit la difpofitioiv 
purulente du fang , avant que le poul- 
mon fut trop altéré, mais malheureufe- 
ment on n’en connoit point encore , ainlî 
tout ce qu’on peut effayer, c’eft i“. de 
faire vivre le malade uniquement de vé- 
gétaux , ou de lait dépouillé de toute la 
crème î ce régime ne diiïîpe pas la puru- 
lence , mais formant un fang bien moins 
fufceptible de corruption que la viande , 
il en retarde les progrès. 

2®. De donner des remedcs qui con- 
courent au même but, qui modèrent la 
fievre, & qui, en même tems , foutien- 
nent les forces. De très petites dofes de 
kina& un peu d’efprit de vitriol, dans 
' la boilTon ordinaire , fur tout aux heures 
des redoublemens , font utiles ; un peu 
de myrrhe, fait fcuvent du bien. La fim- 
pîe décoction d’orge , celle de gius , celle 
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lie ris , une infiifion de pervenche , m’ont 
paru équivaloir , pour boiflbn ordinaire, 
à tout ce qu’on a de plus vanté. 

§. I lo. Âuflî long-tems qu’il refte des 
forces, fi le pouls a de la dureté, de 
très* petites faignées réitérées fréquem- 
ment , font beaucoup de bien ; parce 
qu’elles préviennent l’inflammation que 
le pus occ.'fionne dans le poulmon, & 
l’augmentation de fievre qui en eft la 
fuite iainfi elles retardent toujours les 
progrès du mal, lors même qu’elles ne 
peuvent pas contibuer à le guérir , & 
malgré le préjugé du public & de beau- 
coup de médecins, contre les faignées 
faites ;aux étiques, ma propre expérien- 
ce m’a confirmé ce que Mr.DowER avoit 
dit, il y a plufièurs années, fur leurs 
bons effets dans cette maladie, dont les 
caraderes & lés différences n’ont pas été 
jusques ici afi'ez examinées , & fur la- 
quelle je me fuis peut-être étendu trop 
long-tems , dans un ouvrage comme ce- 
lui-ci; je pafle à celles qui ont ont leur 
fiege dans le bas-ventre. 

Des maladies du bas •centre. 

§. III. La première eft le dérange- 
ment des digeftions , mais comme j’ai 
déjà parlé du traitement qu’elle exigeoit, 
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je ne pourrois rien en redire ici , finis 
me répéter. 

Celles des inteftins, qui ayant la mê- 
me fabrique & les mêmes ufages que 
l’eftomac , font fujets , comme on l’a 
vu , aux mêmes maux , doivent fe trai- 
ter par les mêmes principes j ainfi on 
peut leur appliquer tout ce que j’ai dit 
§. gr. Quand on y éprouve de la cha- 
leur , qu’on eft confiipé , qu’il y a en 
même tems fécherelfe, foif, fréquence 
dans le pouls, l’ufage plus abondant de 
l’eau fraîche pour toute boiflbn , des la- 
vemens journaliers d’eau fimple,comme 
je l’ài déjà dit , une grande attention à 
éviter tous les mets échaulTans, remé- 
dient à ces accidens , qu’il ne faut jamais 
combattre par des purgatifs proprement 
dits, qui les irritent j mais quand les 
fecours fimples , que je viens d’indiquer » 
font infuffilàns , on peut prendre tous les 
jours , loir & matin, un demi-quart d’on- 
ce de crème de tartre , ou un quart- 
d’once de pulpe de calfe, tout récemment 
extrait des bâtons , fans y ajouter de, 
l’eau , comme le font ordinairement les 
apothicaires. Si les entrailles font fort 
fenfibles , & s’il n’y a point de fievre, 
mais feulement beaucoup de chaleur, de 
fécherefl’e & d’irritation , fymptômes qui 
font fouvent l’elfet d’une bile fort âcre. 
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qui agit trop , on doit préférer la pulpe 
de ca/fe, qui eft plus douce. Quand il y 
a de la fievre , la crème de tartre vaut 
mieux. Les bains tiedes font aulfi excel- 
lens da> s ce cas. 

§.112. Les hémorroïdes , font une au- 
tre maladie des inteftins , qu’on avoir , 
pendant plus d’un fiecle, regardée trop 
généralement comme un bien , & qui 
ell prefque toujours un mal. On peut 
établir ce principe , dont la vérité eft 
inconteltable , c’elt que les hémorroï- 
des font toujours la fuite d’un vice dans 
la fanté. 11 eft vrai que pendant que ce 
vice fubfifte, elles font un mal qui peut 
en prévenir d’autres i mais comme elles 
en ibnt un bien réel , qui , quoique 
quelquefois fupportable, fans danger, 
peu incommode, peut cependant venir 
à être trés-ficheux , très-incommode, 
très-douloureux, & que d’ailleurs, fes 
irrégularités, quand il eft devenu habi- 
tuel, expofent aux mêmes inconvéniens 
que les irrégularités des régies i on doit 
tout faire pour le prévenir , dès qu’il 
commence à paroitre,c’eft- à-dire, qu’on 
doit employer tous les moyens polîibles 
pour difttper les caufes qui les produi- 
fent, & ces caufes font ordinairement 
des embarras dans les ditférens vifce- 
res du bas -ventre, trop de fang, une 
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cnnftipation opiniâtre , une vie trop 
fédentaire. 

La trop grande quantité de fang fe 
dilîipe par la dicte, un régime végétal, 
quelques laxatifs de tems en tems, le 
nitre , la crème de tartre. 

J’ai déjà parlé des moyens de remédier 
à laconftipation , & je vais dire quelque 
chofe desobftrudions desvifceres. 

Objiru&ions des vifceres. 

^ §. rij. L’obftrudion eft proprement 

l’empêchement que les liquides trouvent 
à palfer dans les petits vailLeaux. Cette 
I maladie a difîérens degrés j une circula- 
I tion ralentie dans une partie, foit par 
la foiblelTe des vailleaux , foit par l’épaifi 
lîlfement ou la vifcofité des liqueurs , foit 
par quelcjue comprelîîon à laquelle elle 
eft expofee,eft un état d’obftrudion com- 
mençante. Si la circulation cefle tout-à- 
I fait dans quelques vailfeaux,l’obftru(ftiott 
eft plus avancée ; quand il ne s’en fait 
plus aucune, elle eft complette. Si en 
même tems la partie a acquis une grande 
dureté , & fi les nerfs font aifez compri- 
més pour avoir perdu tout fentiment, 
le mal eft un fquirre. Il n’y a auciine 
partie qui ne puiffe être expofée aux 
obftrudionsj on a déjà vu_ que le poul- 
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mon y étoit très-fujet , le cerveau n’en 
ell pas exempt, mais les vifceres du bas- 
ventre y font plus expofés que les autres , 
1°. parce que plulieurs caufes y rendent 
la circulation plus lente } a*. p:u:une rai- 
fon à laquelle on ne’ fait pas allez atten- 
tion, c’ell qu’ils font beaucoup plus 
expofés que les autres à des prenons 
irrégulières, dépendantes des variations 
continuelles dans l’état de tenfion de 
l’eltomac & desinteilins i 3 °. par la na- 
ture même des humeurs, quife féparent 
dans la plupart des organes, fur-tout par 
celle de la bile , qui ell très- fufceptible 
d’épailfilïement & de durcilTement i ce 
qui fait que de tous les vifceres il n’y en 
a aucun qui foit aulfi fujet aux engorge- 
mens que le foie. 

De dix perfonnes adultes qui ont des 
obftrudipns, chez neuf elles font dans 
.ce vifceres s chez les autres , la plupart 
.font dans le méfentere, qui en ell le fiege 
le plus fréquent chez les enfans , & .quel- 
quefois dans le pylore ; cette partie , 
entourée de -beaucoup de glandes eft, 
par-là même, très- fufceptible d’engorge- 
.mens,,& devient même ailément fquir- 
reufe j maladie pruelle qui , étant accom- 
pagnée de vomilfemens ^ d’un fentiraent 
d’abord de poids.enfuite de douleur dans 
. cette partie , conduit enfirile malade à la 

mort. 
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rtort, enlefai(àiit périr de faim, faute 
d’aümens, & après avoir foulfert tous les 
maux qui font la fuite de l’àcreté & de 
la corruption des humeurs, fur*tout de 
la bile, que j’ai prefque toujours vue 
altérée , & fouvent noire & fétide , dans 
les cas de çerte efpece ,*dont il nous man* 
que une bonne hiftoire. '• ‘ 

La rate eft beaucoup moins fouvenC 
obftruée qu’on ne le croit ordinaireraenu • 
§. ir^. Les remedes les mieux indi- 
qués dans le traitement des obibudions » 
font les fuivans. 

. !<?. La ibbriété; ceii’eft qu’en dimL* 
nuant la quantité des humeurs, qu’on ' 
peut fe flatter de rétablir la circulation 
dans une partie engorgée. 

La plus grande attention à éviter 
tous les alimens gras & vifqueux, telt 
que les pieds, les tètes, les inteft-ns ■ 
d’animaux , les pâtiflèries, tous les laita- 
ges • les châtaignes, les pommes de terre, • 
& en général tous les épaillîlfa'r s. 

3°i Le choix des alimens fondans, ' 
tels que toutes les herbes & tous fruits 
aqueux. J’ai vu des obftrudions qui 
avpient réûfté à. tous les remede?, fe 
diflîper ,.ôji lie vivant pendant fix mois, 
que de. chicorée & de tous les fruits fon- ' 
dans, qui fe fuccédeut fans intervalle , 
depuis Ijîs'preuiieres cerifes jufques aux •• 
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derniers faîfiiis , •& d’un peu de pain & 
d’eau. 

4 ®. Une grande régularité à frotter 

- tous les matins les parties engorgées 8c 
tout le bas- ventre , avec une flanelle fe- 
che; ces friélions facilitent e.\trèmement 
la circulation » &• réfolvent l?humeur 
épailfie ; on trouve de plus grands détails 
fur leur ufage , dans ma diflèrtation fur 
la fan té des Gens de Lettres. 

Beaucoup d’exercice, dans un air 
de campagne ; fans cette augmentation 
de mouvement , on ne peut pas fe flat- ^ 
ter.de détruire entièrement les obftruc- 
tions. 

' 6^^. Un ufage fuivi de remedes fon- • 
dans, en comraenqant tou.iours par les' 
plus doux; les meilleurs font, les jus 
d’herbes chicoracées & aiiti- frorbuti- 
ques, (implement exprimés, quand la - 
faifon , le caradlere de la plante & l’efto- ' 
mac le permettent, &en extrait, quand ’ 
les plantes n’ont plus de jus , quand ' 
l’eftomac ne foutient pas les crudités , 

. ou enfin quand cette préparation eft 
nécelfaire pour dilTiper-ce que le fuc' ^ 
crûd auroit de virulent ou de trop aélif ; • 
comme cela arrive dans la ciguë ,1e fa- ’ 
von de Venife , les gommes , les prépa- ’ • 
rations d’antimoine ; les fels amers , la * 

- crème de tartre , 1’eau.de uier , les eaux • ‘ 

I 
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■minérales, le mercure, le fer,lesracr 
nés apérkives. ' • : 

' Le choix entre ces remedes, eftdéter-; 
miné par les circondançes accidentelles. 
Les obrtru(5lions du foie exigent cepen- 
dant en général , plus fouvent les fucs de 
fruits , ceux d’herbes , les fels amers , la- 
crème de tartre', les eaux minérales falU 
nes ; celle du méfentere', lesfavons , les- 
gommes , le mercure, rantimoine,le fer, 
les eaux minérales foufrées. .. i 

L’abfence ou la préfeiice de la fievre , 
les fymptômes d’acidité ou de putridité 
varient aiifll beaucoup le^ i idications , 
pour tel ou tel remede. • .■* i 

Pendant l’ufage des apéritifs dans les 
obllruâions , & fur-tout dans celles du 
bas- ventre , il convient prefque toujours- 
de purger de tems en tems. - 

, Dans, celles, du 'pylore, on doit être* 
très-attentif à n’employer aucun remede 
âpre , dontPedet aclif portant fur la par-, 
tie meme, pourroit l’ulcérer & jetter dans ' 
des maux atfreux. ■ I 

§. Souvent les bains tiedes, en 
relâchant les vailleaux & en délayant les; 
humeups, Contribuenjt puiflamment à la 
guérÜb» des'obltrudlipns; &><quand il. 
n’y.japas dè contre-indicâtioH.,Mon ne, 
dpit Pffâiçsljlégfiger J fur-iput dans celles, 
du foie. 
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Les perfonnes fujéttes aux maux de ■ 
iterfs, out fou vent. des cbftrudioris, qui 
ne font que la fuite de ces maux, & qui' 
n’exigent que' les mêmes remedes; de 
plusadd's, ceux qu’on donne ordinaire- 
ment dans .les* autres-obrtrudions , en,’ 
agilfant comme ifritans, augmentent le 
mal au lieu de le diminuer, 

' Les bains minéraux- chauds , même 
fans la boiflbn des eaux, ont fouvent 
guéri des obftrudions qui avoient élude 
l’adion de tous les autres fecours. 

CoîiqUef caîcuktifes. ■ 

§. Il 5. Les coliques qui dépendent: 
des calculs danS 'la v-eiïie du fiel, & qui 
font plus ordinairement l’etfet des pat 
fions que d aucune autre caufe', veulent 
de l’eau pour -toute* boiflbn , un régime 
entièrement végétal , des fucs d’herbes » 
fur tout de ceux de chicorée i“de dent’ 
de lion, decrefloit, de fumeterre', dont- 
l’ufage ert ieremedôde plus puiflant'pout 
les dilfoudre & les'expulfer ; le pétit-lait, > 
h n>ann©ï le miel &des promenades en 
voiture’, qu’on prolonge & qu’on rend- 
plus rudes jkmefure qu’on a fait un plus 
grand ufrge des rômedes-qué je vienf 
d’indiquet/ L’ufage de quelques; eaux' 
minéralés,' tolles^que celles do Baiarüc* ■* 

• _ i '.j 

, ■ ! 
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clo'it J’ai vu -d’excellens effets, efl très- 
prop-e "pour détruire la dilpofitioii à 
'-cette maladie î mais quand il y a lieu de 
■foupqouner des calculs un peu conddéra- 
b'es, il Faut être très-réreivé furl’jfage 
d’un remede aufîi adlif qui, bien loin 
de les chaffer , irriterdic confidérable- 
ment, augmenteroit les douleurs , & 
pourroit occafionner les accidens les plus 
■funefles. 

• §. 1 fy. Il me refteroit à parler des va- 

peurs & de l’hypocondrie ; mais ne pou- 
vant point encrer dans tous les dctailvde 
leur traitement , que je décrirai un jour 
avec beaucoup de foin , dans un ouvrage 
•Tur les maux de nerfs , commencé depuis 
dix ans; je n’ai rien à aj )titer à ce que 
j’en ai dit, en parlant des (ymptômes ner- 
veux en général j'-& je pafTe au traite- 
ment des maladies des femmes, dont j’ai 
parlé plus haut, §. 47. 

Irré^tlariié des réglés, 

§. T 1 8. La première efl: l’irrégularité de 
la menftruation,doht les principales cau- 
fes Font l’àcreté dans les humeurs, un 
principe d’obdrucHons , la mobilité du 
genre nerveux Si les paillons. Ce mal doit 
être traité avec les plus grands ménage- 
meiis , & l’on doit fur- tout éviter avec 

' H 3 
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]e p!us grnnd foin, dans prefqne toutes 
les fupprefllons qui dépendent de ces 
cai:fes , tous les remedes chauds qui , 
en augmentant l’irritation des nerfs & 
répaiflilfement inflammatoire du fang, 
les prolongent au lieu de les terminer. 
Elles cèdent à un régime doux, à unie 
vie réglée, à des bains tiedes, à quel- 
ques apéritifs très-doux, à un exercice 
Ibutenu. Les purgatifs qui nuifent en 
général dans les fuppreffions, font en- 
core plus dangereux dans celles qui dé- 
pendent des défordres nerveux j ils occa- 
iionnent quelquefois les accidens les 
plus graves. 

§. 1 19. Les pertes fréquentes exigent 
le même genre de vie, le petit-lait, les 
bains preïque froids, le kina, quand 
on eft fur qu’il n’y a point de principe 
d’t'chauft'ement, quelques faignées, des 
laxatifs doux , fou vent réitérés , & quel- 
quefois les acidés les plus forts; rare- 
ment les aftringens proprement dits , 
dontTufige peut occafionner, chez les 
perfonnes fort délicates, des fpafmes ou 
d’autres maux de nerfs. Le lait , pour 
toute nourriture , guérit des malades 
que les autres fecours avoient à peine 
foulages. . . . 
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Faujfes cauches. 

$. 120. Le traitement des faufles cou- 
/ches a deux objets > l’un de prévenir là / 
fauire-couche au moment où elle s’an- 
nonce i l’autre de changer cette difpofi- 
tion à de fréquentes foulfes- couches , 
dont j’ai parlé plus hauti l’un & l’autre 
de ces objets fuppofent qu’on a donné 
la plus grande attention à l’examen des 
caufes.* 

Qnand c’eft le trop de fang , ou la 
fougue du fang , qui déterminent la 
fauife-couche , qui eft fou vent occafion- 
née parut! effort, un faut, une chute 
une émotion, une extenfion des bras, 
le meilleur moyen d’y remédier, c’ell 
défaire fur le champ une ou plufieuis 
faignéesi de mettre la malade dans un 
lit plutôt dur que tendre, de lui impo- 
fer une immobilité prefqiie totale, & 
un filence abfolu *, de ne lui donner que 
très peu d’alimens prefqu’infipides : de 
lui foire boire beaucoup de quelques • 
boiifons calmantes , comme une fimple 
décodion d’orge , de l’eau de ris , du lait ' 
d’amandès , de l’eau de poulet, & de lui 
donner un ou deux lavemens par jour »• - 

pour prévenir les elForts que des matiè- 
res durcies pourroient occafionuerj les 
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douleurs vives exigent quelquefois des 
anodins. Mais fouvent les meilleurs fe- 
couis font inefficaces, & dès qu’une 
fois ,il y a eu une hémorragie un peu 
abondante i il eft bien rare qiVon pré- 
vienne la fiiulfe couche. On croit fou- 
vent en être venu à bout ; la perte & 
les douleurs ceifent, la malade fe ralfure, 
elle efpere qu'elle remife ; mais au 
bout de quelques jours les accidens re- 
paroifTent & ne finiifent que quand elle 
Vert débarralfce de fon fardeau. 

§. 12 1. Qiiand la faude-couche eft 
une fuite de foiblelfe, elle a lieu ordi- 
nairement plus tard , vers le quatrième,- 
cinquième ou fixieme mois, & elle eft 
atnnor.cée plus long-tems à Pavance, par 
la langueur de la mere , fa foiblefle, fa 
pàjeur, du mal-aife dans les reins, un 
fentinient de pefanteur dans le bas-ven- 
tre, une diminution dans les mouve- 
ruens de l’enfant. Si de bonne heurfe , 
dés que cet état commence , on aftreinc 
la mere à une entière tranquillité, à ne 
prendre que des alimens légers, mais 
nourriffans , û on lui donne intérieure- / 
ment quelques toniques doux, entremè. 
lés d’un ou deux ly’.xatifs, H on a lieu 
de foupqonner qué l’embarras des pre- 
mières voies ef nne des caufes de fa foi- 
bleife , Cl ou lui fait fur les reins quel- 
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que ?5 applications indiquées par les cir- 
conftances, on peut efpérer de prévenir 
la mort de l’enfant & la faufle couche. 
Mais fi l’on tarde , fi l’on attend qu’il 
y ait un commencement d’hémorragie « 
qui vient toujours plus foiblement dans 
cette efpece que dans l’autre, il n’y a 
que bien peu d’efpérance de réuffir , .& 
on ne doit même pas trop le defirer i 
parce que la faulfe couche de cette efpece 
n’artivantprefque jamais qu’aprèsla mort 
de l’enfant, c’eft un avantage pour la 
mere d’accoucher d’abord, puilqu’égale- 
ment, fi l’on empêche la faufle-couche 
depuis que l’enfant eft mort , il eft rare 
qu’elle fe porte bien jufques à ce qu’elle 
ait eu lieu. 

§. 122. Les précautions à prendre à 
Tavance , pour prévenir les fauflès-cou- 
éhes , chez les femmes qui y font fujet- 
tes, doivent être dirigées , comme on le 
(ent aifément , fur les mêmes principes 
que je viens d’établir dans les deux arti- 
cles précédens i mais leur application 
demande des détails nombreux &. des 
variétés de précautions Sc de remedes , 
qu’on ne doit point s’attendre à trouv.’r 
dans un ouvrage qui n’eft point defiiine 
(je ne puis trop le répéter), adonner 
aucune inftrudion à des médecins , mais 
uniquement à faire connoitre aux mala-' 
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des ce qu’il eft néceflliire qu’ils connoip 
fent de leur état, pour mieux fentir 
la néceiïité d’y remédier & celle d’ètre 
dociles aux avis des perfonnes qui les 
dirigent. 

Suites âe couches. 

§. 123. Les fuites de coucHes étant dé- 
pendantes de l’état de la fauté de l’accou- 
chée , & par-là même de fa conduite pen- 
dant fl grolfeife,- de fon genre de vie dans 
tous les tems , le feul moyen fur de les 
avoir au(î] Tleureufes que les femmes 
robuftes delà campagne, feroit fans doute 
d’acquérir leur fanté j mais ce moyen 
étant impoflible , ceux que j’ai trouvés 
les plus propres à procurer d’heureufes' 
fuites de couches aux femmes , pour qui 
. j’avois lieu de craindre cette époque, 
font I®. de leur faire éviter, pendant 
les dernieres femaines de lagr,oiTefle, 
tout ce qui peut les échauffer , foit dans 
la conduite , foit dans les alimens & les 
boiffons. 2®. De leur faire prendre tous 
les jours de l’exercice en plein air , jut 
ques au moment de leurs couches, à 
moins que quelques raifons particulière» 
n’cn empêchent. 3*. Si elles font échauf- 
fées , fi elles ont le pouls plein , fi elles 
étoienc accoutumées à des règles aboii- 
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dantes, il faut les faire faigner huit ou 
dix jours avant le terme, & quelquefois 
dans le travail. 4®. On leur tient le ven- 
tre très-libre dans les derniers tems 
de la groflede, non feulement par des 
lavemens , mais même par un ou deux 
purgatifs} l’état de grolfelfc eft très-fou-’ 
vent un état de mauvaifes digeftions ÿ 
dans les commencemens oji a des dé- 
goûts & des fantaifies, on fe nourrit 
d’alimens mal fains & l’eftomac ne fonc^ 
tienne pas bien } au bout de quelques 
mois . quand l’eftomac eft remis , les 
inteftins fe trouvent comprimés par le 
volume de l’enfant, leurs fondions font 
itécelfairement un peu gênées, la fecré- 
tion de la bile même peut fouffrir , ilfe 
fait des amas, les matières fe corrom- 
pent & forment ce foyer de putridité 
que j’ai afligné, comme une des principa- 
les caufes des fuites fàcheufes de cou- 
ches : quand on l’évacue par des purgar 
tifs avant la couche, on prévient les 
accidens qu’il occafionne. 5". En procu- 
rant cette même liberté de ventre après 
la couche , par des lavemens , ou même 
par des laxatifs, qu’on craint générale- 
ment trop dans cet état, & dont j’ai vu 
les meilleurs effets, en les donnant de 
très-bonne heure, & même quand cela 
m’a paru néceffaire , dès le premier jour 
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de la concile , bien loin qu’ils nîiifent 
aux lochies , ils en rendent l’écoulement 
plus aifé & plus régulier , & préviennent 
leur TupprelHon & l’inflammation de 
Tuterus , qui en ett fouvent la fuite , en 
enlevant les caufes d’irritation qui l’oc- 
cafionnenti mais qu’on y faife atten- 
tion , je ne confeille point , ni près de 
là , de purger toujours , toutes les 
accouchées i il y en a plufieurs que je 
ne purge jamais; il y en a d’autres à 
qui les purgatifs feroient beaucoup de 
mal, je dis {eulement, fondé fur une 
multitude d’obfervations, que dès qu’on 
trouve chez une nouvelle accouchéedes 
lÿmptôn'res qui indiquent le befoin d’é- 
vacuer, il faut le faire fans s’embarraifeï 
du jour. 

t- 124. Les mêmes moyens qui con- 
tribuent à rendre les couches heureufesl 
contribuent aullî à prévenir les épanche- 
mensde lait, & lesrendentpar-là même 
plus rares.Qiiand ils ont Itqu , leur traiter 
ment exige une multitude de foins & de 
fecours variés , fuivam les circonftances 
qui feront peut-être un jour la matière 
d’une brochure dans laquelle je rappro- 
cherai toutes les obfervations que j’ai 
eu occafion de faire , & j’en tirerai des 
principes que je n’ai encore vu établis 
nulle parti mais ici, je me bornerai 


à quelques obfervations importantes. 

La première , c’eft qu’on doit avoir 
la plus4 grande attention à éviter , dans 
Je régime & dans les remedes, tous les 
acides: une forte fievre paroitroit quel- 
quefois les indiquer , mais ils réuffiifent 
toujours mal, à moins qu’il n’y. ait 
quelque complication de caufe étrangère 
au lait qui les exige. 

La fécondé, c’eft qu’auftî long-tems 
qu’il n’y a point de déppt fait, & que le 
Jait eft encore mêlé à la mafte des hu- 
meurs, les abforbans joints aux dé« 
layansincilifs & entremêlés de quelques 
purgatifs , font les remedes les mieux 
indiqués. J’emploie fouvent l’huile de 
tartre par défaillance, à la dofe de dou- 
ze çu quinze j niques à vingt gouttes , 
trais ou quatre ibis par jour dans un peu 
d’eau , de bouillon , pu de tiiànne appro- 
priée aux circonftances , & j’en ai vu 
plufieurs fois les plus grands eiFets. Je 
propofe ce remede aux médecins , mes 
propres obfervations m’en ont fait con- 
noître toute l’ofEcace, mais, quoiqu’il 
foit très-doux , je ne confeille point aux 
malades de s’en fervir fans diretftions. 

La troifiemè, c’eft que'comme dans cet 
état , les nerfs font très-délicats & très- 
fulceptibles d’irritation & de fpafme , |on 
doit éviter tous les remedes violens. 


t ] 

La quatrième, c’eft que la nature 
afFoibiie par cette humeur laiteufe , dont 
le caradere eft quelquefois , comme je 
l’ai déjà dit, de paralyfer , ou au moins 
d’engourd'r les organes qu’elle affede, 
a fouvent befoin d’ètre aidée à s’en dc- 
barrafler, par des fortifians qui peuvent 
être nécelTairesi malgré la fievre & mê. 
me, une fievre aflez forte qui, fi elle., 
dépendoit de toute autre caufe , ne per- 
mettroit d’employer que des caïmans. 
Il eft arrivé plus d’une fois, faute d’a- 
voir fait cette obfervation , que des 
médecins, d’ailleurs habiles, ont lailTé 
des malades languir plufieurs mois , avec 
des fievres continues , que rien ne fou-^ 
lageoit. 

La cinquième , c’eft que dès qu’on 
remarque , dans cet état , quelques 
lymptômes qui paroiffent indiquer un 
commencement d’irritation fur un vif, 
cere intérieur , il ne faut rien négliger 
pour le préferverj la plus légère irrita- 
tion peut déterminer le dépôt fur cette 
partie ; il faut donc en faire de plus for- 
tes extérieurement pour le détourner. 

La fixieme, c’eft que quelquefois les 
bains d’eaux thermales peuvent être du 
plus grand ufage, quand tous lès reme- 
des ont échoué. 
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Ttrtes blanches, 

§. î2^. Le traitement des pertes blan- 
ches, n’eft prefque pas plus fufcept ble 
d’ètre préfenté en peu de mots que celui 
des épanchemens laiteux , & ici encore , 
il faut me reflireindie à de (impies géné- 
ralités. 

§, 126. Les pertes blanches font très- 
fou vent la fuite d’un eftomac qui digéré 
mal & dont les torts n’étant point ré- 
parés par une vie adive , laiflènt former 
beaucoup de matières glaire ufes & un 
fang aqueux, qui entretiennent habi- 
tuellement cet écoulementplus ou moins, 
abondant & plus ou moins continu, 
dont j’ai décrit les principaux lymptô- 
mes $. 65. Un régime feç , beaucoup 
d’exercice \ un long ufage de fortifians 
& quelques purgatif , font les remedes 
indiqués. C’eft dans cette efpece princi- 
palement, qui eft la plus ordinaire, que 
toutes les eaux chaudes nuifent, & que, 
comme le remarque l’auteur de la ntédé^ 
cine expérimentale i les mauvais effets 
du café au lait, ou à la crème, font mar- 
qués fur le champ ; on ne les guérit point 
fans un renoncement abfolu à tous les . 
laitages , aux fritures , à la pàtüferie & 
au grand ufage des légumes Si des fruits 
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qui , <iansce cas, font trop reiâchans S: 
trop aqueux. 

.§. 127. Qiiand elles dépendent d’im 
vice général de la maffe des'humeurs i 
d’une véritable cacochymie, elles^réfii^ 
tent à tous lesremedes, à moins qu’on 
ne corrige le vice qui les entretient , jet- 
tent dans une fievre lente , la confomp- 
tion , rhydropifie & la morti mais heu-, 
reui'ement cette erpece eftrare. Ce n’eft 
qu’en rétablilTant la ianté , qu’on peut 
efpérer de guérir,& celaeft fouvemdÆ* 
cüe-, un régime exad & quelques pur- 
gatifs Ibulagent, lors même que le mal 
elè incurable , & qu’on doit le regarder 
comme un égout, dans un corps abfolu- 
tnent gâté. 

- §. 128* Qiielquefois les.pertes abon- 
dantes , ies couches fréquentes, les éva- 
cuations laiteufes par ces parties, y lait 
fent un principe de relachen^ent, qui eft 
la feule caufe des pertes blanches , alors 
quelques toniques doux long-tcms con- 
tinués , les eaux chaîybées. quelques 
purgatifs; car il ert rare que les pertes 
branches fe guérilîent ians en employer, 
& des bains froids font très-utdes. 

* 5. 129. Une quatrième caufe adez 
fréquente de cette maladie , c’eft ce 
qu’on peut appeller catarre de l’utérus, 
cet organe eli habituellement dans l’état 
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oùfe trouve , au commencement d’u^ 
rhume , la membrane qui tapifle les na^ 
fines & le poulmon i un feiuiment de 
chaleur & de pefanteur dans le bas-ven- 
tre, avec les (ymptômes d’une aflez 
' bonne ïanté, accompagnent ordinaiie- 
ment cette efpecej une faignée* des 
bains tiedes , beaucoup de délayans , le' 
lait d’ânelïè, un, régime très -doux,* 
reulTilTent foiivent à la guérir, tous les 
remedes chauds & fortifians irritent, 

§. ijo. On doit dans toutes les pertes 
blanches, être en garde contre les reme- 
des aftrmgens qui , les fupprimant lans' 
eh détruvrè la caufe, peuvent occafioii- ' 
ner les 'maladies les plus fâcheufes. 

' Les bains d’eaux minérales réuflÏÏTent 
fouvent, dans des cas prefque défefpérés. 

Cfette nwladie eft une de celles qu’on 
peut placer parmi les héréditaires ; lors 
même qu’elle ne l’eft pas , elle Te dé- 
clare quelquefois' de ' la plus tendre 
enfance. Je l’ai vue aifez fréquemment’ 
dès l’age de fept ans & une fois à ce-' 
lui de trois. ‘ ’ i . / . . / 

Il eft vrai que')’ai toujours pu trou-i 
ver la caufe de ces maux fi hâtifs dans 
rétat de la mere , ou dans les erreurs; 
dé régime. ' Elles font quelquefois pré- 
cédées chez les jeûnes perlbnnes , par 
de longs maux de ventre,' qui ceffenC' 
- - ' -• ‘ 
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quand eîles ont paru; d’autres perfbti- 
nes fe plaignent de coliques} dès que 
les pertes blanches font un peu abon- 
dantes. 

Si elles fe fuppriment, ou diminuent 
beaucoup, fans que leur caufe ait dimi- 
nué , les malades ont des maux de tète , 
de la toux, quelquefois de la jaunifl'e , 
&,prefque toujours une langueur inex- 
primable & une triftelfe affreufe. 

§. iji. Je finirai cet Eifai, dont je 
fens fi bien les vuides & les imperfec- 
tions , en réitérant que je fuis fort éloi- 
gné de préfenter uii projet de réforme. 
Ils ne doivent venir, lors même qu’ils 
font les plus nécelfaires,,que d’hommes, 
à qui leurs places, leurs talens, leur 
crédit , leur très-longue expérience , une 
autorité bien établie , ont acqtiis le droit 
de dire , toutes i les vérités utiles, fi»ns_ 
craindre de. révolter, avec cette Force, 
qui eft nécelfaire pour perfuader!} mais 
il m’eft permis comme à un .autre , de^ 
voir avec regret que les pérfonues qui.,; 
par leur nailfance , leurs emplois, leur 
éducation, font appellées à' jpuer les 
rôles elfentiels daiis .la fociétéàqui elle»^ 
font, cheres , & dpnt la fanté eft d’aiK, 
tant plus iniportante .que leurs influen-, 
ces font plus étendues , foient précifé- 
fheiit celles qui en ont le moins ,■* parce 
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qu’elles travaillent continuellement à U; 
détruire, en fuivant une mode de vivre 
qui lui eft diredlement oppofée, & qui 
loin d’aujjmenter la fomme réelle de 
leurs plaifirs , leur ôte au contraire bien- . 
tôt la faculté d’en jouir, en les jettant 
dans cet état d’inBrmités qui les exclut- 
tous. Seroit-il réellement poifîble qu’on 
fe fit illufion fur cet objet fi efl'eiuiel? 
Y auroit-il en effet des gens à qui il 
feroit indifférent de fe bien porter, ou_ 
d’ètre languiflans? Les avantages inefti- 
mables d’une bonne fimté feroient ils 
fi parfiiitement inconnus à tout un des 
ordres de la focicté , qu’il ftit parvenu 
au point de ne pas même la defirer , 
oui ce qui feroit encore pis, de s’ap- 
plaudir de fa langueur , comme l’habi- 
tant des Alpes de fon goitre , & le Cafre 
de fa noirceur? Cet excès de délire n’eft 
pas croyable i & il n’y a que des faty- 
riftes outrés, ou des comiques plaifans, 
qui puiffent dire qu’il n’eft pas du bon 
ton de fe bien porteri quelle mode, 
qu’une mode qui rendroit incapable d’è- 
tre heureux, & de remplir tous fes 
devoirs? Jamais elle ne fera reçue par au- 
cune partie des citoyens , & moins en- 
core parcelle qui eftcompofée desper- 
fonnes les plus éclairées , qui languiffent, 
îleft vrai, mais par erreut«& non point 
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p.irfyftème, & qui feroient fans doute 
charmées d’ètre défabufées. Je me fcli- 
citerois , fi la ledure de cet Efl'ai pouvoit 
en éclairer quelques-unes fur les dan- 
gers de leur genre de vie , & les rap- 
pell.er à un moins nuifible , ou engager 
quelques médecins mieux fitués pour 
cela, plus habiles & plus éloquens que 
moi , à exécuter un ouvrage néceflliire,^ 
dont celui-ci n'eft proprement que le 
prqjet. 
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